MF 166 Pour la fête de saint Cyprien. 16 septembre. 
MF 166,1,1 1er P. 
Saint Cyprien a été un des principaux Pères de l’Église et des plus zélés pour sa discipline, et pour y maintenir la doctrine et les maximes de Jésus-Christ. 

Étant païen et fort savant, il fut converti par un prêtre nommé Cécilius, qu’il aima tendrement et honora toujours depuis comme son père ; et, avant même que de recevoir le baptême, il étudia la Sainte Écriture et, plein des maximes qu’il y avait apprises et de l’esprit catholique, il y fut admis. Sitôt qu’il fut baptisé, il vendit tous ses biens et en distribua le prix aux pauvres (Mt 19, 21), et prit la résolution de garder la continence. C’est ainsi que, dès qu’il commença à être chrétien, il vécut dépouillé de tous ses richesses, et dégagé de l’affection à tous les biens et à tous les plaisirs de la terre : c’était là vivre en parfait chrétien. 

Il paraît bien que ce saint a été d’abord * tout à fait vertueux et a eu le coeur pleinement rempli de l’esprit de Jésus-Christ ; et il ne se pouvait pas faire que, dans cette disposition, il ne pratiquât de grandes vertus. Il était autant l’édification de tout le monde par sa vie sainte, qu’il en était l’admiration par son habileté et la connaissance des belles-lettres : c’est ce qui mit ce saint en état de faire de grands fruits dans l’Église. 

* On voit bien que ce saint a été aussitôt tout à fait vertueux 
MF 166,1,2 
Vous êtes dans un état où vous devez bien posséder les maximes du saint Évangile, tant pour travailler à votre sanctification que pour procurer celle des autres : les suivez-vous comme a fait ce saint ? Avez-vous renoncé comme lui aux biens et aux plaisirs de la vie ? Souvent, vous n’avez point les biens et les commodités de la vie, parce que vous n’en pouvez pas jouir ; ce sont souvent ceux qui en sont les plus dénués qui les désirent plus ardemment : ne seriez-vous pas de ce nombre ? Il ne suffit pas d’en être privé, à moins que ce ne soit volontiers et avec affection. C’est pourquoi, Jésus-Christ (Mt 5, 3) ne dit pas seulement : Bienheureux les pauvres, mais : les pauvres d’esprit. Cet esprit de pauvreté, souvent, n’est pas moins rare dans les Communautés que dans le siècle. 

MF 166,2,1 2e P. 
Saint Cyprien, vivant si saintement, fut bientôt fait prêtre, et presque aussitôt évêque de Carthage par le choix de tout le peuple : il s’enfuit pour éviter de l’être, mais il fut contraint d’accepter cette dignité. Ce saint, étant évêque, éclaira toute l’Église par ses excellents écrits, et s’appliqua fort pendant la persécution à soutenir ceux qui chancelaient dans la foi. Il fit paraître un zèle admirable pour instruire son peuple, et avait surtout un soin particulier des pauvres. 

Quand on s’est fait volontairement pauvre pour imiter Jésus-Christ, on aime aussi, comme lui, ceux que Dieu a faits pauvres *. 

* MR 202,2,2 

MF 166,2,2 
Vous avez tous les jours de pauvres enfants à instruire * : aimez-les tendrement comme a fait ce saint, suivant en cela l’exemple de Jésus-Christ **. Préférez-les à ceux qui ne le sont pas, car Jésus-Christ (Mt 11, 5) ne dit pas *** : l’Évangile est prêché aux riches, mais aux pauvres. 

Ce sont ceux aussi dont Dieu vous a chargés et auxquels vous êtes obligés d’annoncer les vérités du saint Évangile. 

C’étaient ceux qui suivaient le plus ordinairement Jésus-Christ Notre Seigneur 

et ce sont ceux aussi qui sont les plus disposés à profiter de sa doctrine, parce qu’il se trouve en eux moins d’obstacles extérieurs. 

Il n’y a personne qui ne convienne que ce saint a surpassé tous les évêques de son temps en science et en éloquence, aussi bien qu’en sagesse et en humilité. 

Vous devez, à son exemple, bien savoir votre religion, mais vous devez donner aussi des marques que vous la possédez, par votre sagesse et votre piété. 

* En septembre, les Frères donnent congé à leurs élèves [RC 10,13], ne leur font donc plus l’heure et demie de catéchisme des dimanches et fêtes, mais continuent à envisager leur propre vie en fonction de leur ministère. 

** MF 96,3,2 ; MF 173,1,2 ; MF 189,1,2 ; MR 202,2,2 

95 *** Lecture en opposition, comme au point précédent, pour insister sur les termes. Voir MD 17,1,1 ; MR 205,2,2 

MF 166,3,1 3e P. 
Ce saint a beaucoup travaillé pour l’Église ; il a aussi enduré une infinité de maux à cause de son zèle et de l’attachement qu’il avait pour elle car, une furieuse persécution s’étant élevée contre les fidèles, les païens le demandèrent pour être exposé aux lions. Il fut aussitôt proscrit et ses biens furent tous confisqués en même temps *. 

Il se cacha afin de pouvoir être encore utile à son peuple et à l’Église : il paraissait même de conséquence qu’il restât encore en vie pour affermir son peuple durant cette dure persécution. Il resta ainsi deux ans caché, pourvoyant sans cesse aux besoins de ses diocésains, et leur écrivant des lettres et des traités pleins de l’amour de Dieu. 

Après deux ans de retraite, il revint à Carthage, l’empereur Dèce étant mort ; mais peu après qu’il y fût arrivé, les empereurs Valérien et Gallien l’exilèrent : revenu de son exil, le proconsul le condamna à avoir la tête tranchée. C’est ainsi que ce saint sortit de l’exil de cette vie, après avoir souffert un temps considérable pour maintenir l’Église de Jésus-Christ. 

* en même temps qu’il fut proscrit. 
MF 166,3,2 
Une des choses qui contribue le plus à imprimer les vérités de l’Évangile dans les coeurs et à les leur faire goûter, c’est quand ceux qui les enseignent comme ministres de Jésus-Christ et dispensateurs de ses mystères (1 Co 4, 1), souffrent volontiers des persécutions et pratiquent ce que dit saint Paul (1 Co 4, 12-13) : On nous maudit et nous bénissons ; on nous persécute et nous le souffrons ; on nous dit des injures et nous répondons par des prières ; nous sommes regardés comme l’excrément du monde et nous ne nous abattons point. (2 Co 4, 8) 

Êtes-vous dans cette disposition ? Elle vous est nécessaire si vous voulez faire du fruit dans votre emploi. 

MF 167 Pour la fête de saint Matthieu, Apôtre et Évangéliste. *21 septembre. 
* DC 44,14 

MF 167,1,1 1er P. 
Ce qui est le plus admirable dans la vie de saint Matthieu est qu’il a été fidèle à suivre Jésus aussitôt qu’il l’a appelé. Il était à Capharnaüm, ville de Judée *, receveur des impôts de l’empereur. Jésus-Christ qui y prêchait alors son Évangile, passant un jour devant la porte où demeurait saint Matthieu, celui-ci sur l’heure quitta son bureau et tout ce qu’il avait, et suivit Jésus-Christ (Lc 5, 27-28) ; et, pour témoigner la joie et la reconnaissance qu’il avait pour Jésus-Christ de sa conversion, il l’invita à un grand festin qu’il fit chez lui, où plusieurs publicains et pécheurs se trouvèrent (Mt 9, 10), qui, selon saint Jérôme, furent convertis par Notre Seigneur. 

La conversion de saint Matthieu est bien extraordinaire et est une marque de la force de la grâce et des effets qu’elle produit dans une âme. Il est vrai que la parole de Jésus-Christ est efficace (He 4, 12) dans la vocation de ses Apôtres ; mais, comme la plupart était de pauvres pêcheurs, il n’est pas si surprenant qu’ils avaient suivi d’abord ** Jésus-Christ, comme il l’est à l’égard de saint Matthieu, qui avait du bien et qui vivait à son aise. 

* Comprendre : Galilée. Monsieur de La Salle emploie parfois, comme saint Luc, Judée au sens de pays des Juifs (Lc 1, 5 et la note m dans la TOB) : DA 104,2,5 ; DA 104,3,4 

** aussitôt 
MF 167,1,2 
Avez-vous été aussi prompts à suivre Jésus-Christ que saint Matthieu le fut, à la première parole, sur-le-champ, sans avoir pourvu à ses affaires, sans avoir demandé du temps pour y pourvoir ? Combien de fois Jésus-Christ peut-être vous a-t-il appelé ? N’avez-vous pas dit souvent, comme saint Augustin : “Demain, demain, je me convertirai.” ? Ne le dites-vous pas encore tous les jours ? Avez-vous tout quitté du fond de votre coeur ? 

96 Peut-être que quelques-uns de nous n’ont rien eu, comme les premiers Apôtres ? Cela leur a été bien facile. Ne cherchons-nous pas cependant nos aises et nos commodités ? Cela est indigne d’un serviteur de Dieu qui a dû renoncer au monde et à toutes choses (Lc 14, 33). 

MF 167,2,1 2e P. 
Saint Matthieu, depuis sa conversion, est demeuré fidèlement attaché à Jésus-Christ jusqu’à la fin de sa vie, dit saint Jérôme. C’est ce qui a fait qu’il l’a choisi pour être un de ses Apôtres, et pour prêcher avec lui et après lui son Évangile, et pour écrire le premier en la même langue que Jésus-Christ l’avait prêché, c’est-à-dire en syriaque, qui était un hébreu corrompu. 

Il n’est pas concevable combien Jésus-Christ aime ceux qui quittent tout pour lui (Mt 19, 27-29), et combien il leur fait de grâces, tant pour eux que pour les autres. Comme leur coeur est vide des choses du monde, Dieu les remplit de son Saint-Esprit, comme il a fait * celui de saint Matthieu : car plus quitte-t-on extérieurement, plus Dieu donne-t-il intérieurement. 

* a fait remplace remplit ; nous dirions : comme il l’a fait de celui de saint Matthieu. 

MF 167,2,2 
Ne vous attachez qu’à Jésus-Christ, à sa doctrine et à ses saintes maximes, puisqu’il vous a fait l’honneur de vous choisir, préférablement à un grand nombre d’autres, pour les annoncer aux enfants qui sont ses bien-aimés. 

Estimez beaucoup votre emploi qui est apostolique, et étudiez avec application l’Évangile de saint Matthieu dans lequel sont proposées les plus saintes maximes de Jésus-Christ et les principaux fondements de la piété chrétienne. Plus vous vous y appliquerez, plus vous deviendrez savant dans la science des saints et plus vous serez en état d’en instruire les autres. 

MF 167,3,1 3e P. 
    Ce saint Apôtre alla prêcher le saint Évangile en même temps que les autres, et eut pour partage l’Éthiopie : il y fit un grand progrès, y convertissant à la foi, le roi et toute sa famille. Ce roi étant mort, le prince qui lui succéda voulut épouser la fille de son prédécesseur, nommée Iphigénie ; mais, comme elle avait fait voeu de chasteté, elle le refusa. Ce roi voulut obliger saint Matthieu de persuader cette princesse de l’épouser nonobstant son voeu ; saint Matthieu l’engagea au contraire à demeurer ferme dans sa résolution : ce qui fut cause que ce barbare le fit mourir après qu’il eut converti presque tout le pays à la foi de Jésus-Christ. C’est ce qui a fait appeler ce saint la victime de la virginité. 

MF 167,3,2 
Quand on voudra engager vos disciples à faire le mal *, affermissez-les à faire le bien ; et ne vous attendez point à d’autres récompenses, quand vous vous serez acquittés de votre devoir dans votre emploi, qu’à souffrir des persécutions, des injures, des outrages et des malédictions, et qu’on dise faussement toute sorte de mal contre vous, comme l’a écrit saint Matthieu (Mt 5, 11) et comme il l’a pratiqué lui-même. Réjouissez-vous alors, ajoute le même saint (Mt 5, 12), et tressaillez de joie, parce qu’une grande récompense vous est réservée dans le Ciel ; car c’est ainsi qu’on a persécuté les prophètes qui ont été avant vous. 

Assurez-vous que ces sortes de persécutions attireront sur vous les grâces de Dieu avec abondance, et ses bénédictions sur votre emploi. ** 

* c’est un futur, non un conditionnel : l’auteur est conscient des sollicitations auxquelles les jeunes sont soumis, venant de mauvaises compagnies ou d’adultes corrompus. 

** Après MF 167, l’éd. princeps porte : Pour la fête de saint Yon, voyez ci-après à la fin. - Le n° 168 a été attribué à cette Méditation (22 septembre), située dans l’Addition de six Méditations, lesquelles ne sont pas reconnues comme étant de Jean-Baptiste de La Salle. 

MF 169 Pour la fête de saint Michel Archange. 29 septembre. * 

* Voir MF 125 et DC 44,3. 

MF 169,1,1 1er P. 
Saint Michel est un archange et le chef de tous les anges qui sont demeurés fidèles à Dieu *. C’est lui qui, par le zèle de la gloire de Dieu, s’est uni à tous ses saints anges, pour combattre Lucifer et ses adhérents (Ap 12, 7) qui, éblouis des perfections et des grâces que Dieu avaient mises en eux, se sont révoltés contre lui, n’ayant pas voulu se soumettre à ses ordres, parce qu’ils n’ont pas assez 

97 considéré combien celui qui a créé tout ce qu’il y avait de grand en eux était au-dessus d’eux et infiniment plus digne qu’eux d’honneur et de gloire. 

Ils ont même été si aveugles que de résister à saint Michel qui était commis ** de la part de Dieu pour les éclairer de ses lumières, et pour leur représenter que rien n’est comparable à Dieu, et que c’est à lui seul, comme dit saint Paul (1 Tm 1,1 7), qu’est dû tout l’honneur et toute la gloire dans les siècles des siècles et que toutes les créatures, telles qu’ils étaient ***, n’étant rien d’elles-mêmes, doivent s’abîmer et s’anéantir devant Dieu, dans la vue de sa gloire et de sa majesté. 

* DB 1,6,4 

** chargé de, qui avait reçu la mission de 
*** expression difficile [voir MD 70,2,1] qu’on peut comprendre ainsi : toutes les créatures – et eux aussi en étaient – n’étant rien d’elles-mêmes 
MF 169,1,2 
Ç’a été ce rayon de lumière que Dieu par lui-même avait imprimé dans saint Michel : le seul aspect de cet archange a confondu ces malheureux anges, qui ne sont devenus que ténèbres, ayant été relégués dans un lieu ténébreux, pour n’avoir pas voulu ouvrir les yeux à la véritable lumière. 

Résisterons-nous toujours aux lumières de la grâce qui nous inspire qu’il faut tout quitter pour Dieu, et que ce ne sera qu’en lui que nous trouverons notre véritable bonheur, même en cette vie ? 

MF 169,2,1 2e P. 
Saint Michel, animé de ce sentiment de foi, qui lui servait de bouclier (Ep 6, 16) contre les mauvais anges, en devint victorieux par ces paroles : Qui est semblable à Dieu ? Et en même temps, il rendit gloire à Dieu avec les siens, en s’écriant : Vous êtes digne, ô Seigneur notre Dieu, de recevoir toute gloire, tout honneur et toute puissance, parce que vous avez créé toutes choses (Ap 4, 11). C’est maintenant qu’est établi le salut, la force et le règne de notre Dieu, parce que l’accusateur de nos frères, qui les accusait jour et nuit devant notre Dieu, a été précipité du haut du Ciel. (Ap 12, 10) 

Ç’a été dès lors que tous ces saints anges ont été assurés de la gloire éternelle, dont ils ne sont jamais déchus, et qui ne pourra jamais avoir en eux la moindre altération. Quel bonheur a ce saint archange d’être le premier de ces bienheureux esprits qui ne s’appliquent qu’à louer Dieu dans le Ciel, et d’avoir le plus contribué, par son zèle et son respect pour Dieu, à commencer de peupler le Ciel ! 

MF 169,2,2 
Honorez ce grand saint comme le premier qui a rendu gloire à Dieu et qui l’a fait glorifier par ses créatures, et rendez-lui l’honneur qu’il mérite pour avoir été si attaché à Dieu. Unissez-vous à lui et à tous ses esprits bienheureux qui l’accompagnent dans le Ciel, et regardez-les comme les modèles de ce que vous devez faire pour Dieu. 

Pensez souvent à ces paroles qui les ont animés dans le combat qu’ils ont soutenu contre les démons : Qui est semblable à Dieu ? (Ps 34, 10) afin qu’elles vous soutiennent dans toutes vos tentations, vous disant à vous-même, lorsque vous en serez attaqués : le plaisir que j’aurais à suivre cet attrait de la concupiscence, est-il semblable à celui qu’on a de jouir de Dieu ? 

MF 169,3,1 3e P. 
Saint Michel rend encore tous les jours gloire à Dieu par le bien qu’il fait aux chrétiens et par les grâces qu’il leur procure, parce qu’il a été choisi de Dieu pour être le protecteur de l’Église, et qu’il la soutient et la défend contre ses ennemis. N’est-ce pas lui en effet qui, de la part de Dieu et en faveur du roi Ézéchias, a tué cent quatre-vingt mille hommes de l’armée de Sennachérib (2 R 19, 35) et qui, au rapport de saint Jude (Jude 9), a disputé contre le démon pour se rendre maître du corps de Moïse ? Et qui même, comme le chante l’Église *, a été établi de Dieu pour recevoir les âmes des justes à la sortie de leur corps et les conduire ensuite dans le Ciel ? C’est aussi lui qui défend l’Église, comme la bien-aimée de Dieu, contre les schismes et contre les hérésies qui s’opposent de temps en temps à sa sainte doctrine et qui la troublent. 

* Bréviaire, 28 septembre, leçon 5, répons. 

MF 169,3,2 
Joignons-nous donc à ce saint chef des anges pour participer à son zèle, et pour notre salut et pour celui de tous les chrétiens ; abandonnons-nous à ses soins : confions-nous à son secours et rendons- 

98 nous dociles à sa voix intérieure, afin que tous les moyens que Dieu nous présentera par lui pour notre salut soient efficaces en nous, et que nous ne mettions, de notre côté, aucun obstacle à leur exécution. 

Priez souvent saint Michel qu’il ait la bonté de protéger cette petite famille et cette Église de Jésus-Christ – selon l’expression de saint Paul (Rm 16, 5) - qui * est notre Communauté, et qu’il lui donne moyen de conserver en elle l’esprit de Jésus-Christ, et à tous ses membres les grâces qui leur sont nécessaires pour se maintenir dans leur vocation et procurer l’esprit du christianisme à tous ceux qui sont sous leur conduite. 

* l’antécédent est : cette Église. On dirait plutôt : qu’est notre Communauté 
MF 170 Pour la fête de saint Jérôme. 30 septembre. 
MF 170,1,1 1er P. 
Saint Jérôme a eu un excellent esprit et une science extraordinaire. Il s’appliqua d’abord aux sciences humaines * ; mais, comme il reconnut qu’elles détournaient plutôt de Dieu que d’en donner le goût, il les quitta et n’épargna ni peines, ni travail, ni son bien, ni ses soins pour s’instruire de l’Écriture sainte, et pour avoir une parfaite connaissance de tous les mystères qui y sont renfermés. 

C’est dans ces sacrés livres qu’on trouve un écoulement de tous les trésors de la science et de la sagesse de Dieu (Col 2, 3). Ce sont ces divins livres que doivent manger, selon l’expression du prophète (Ez 3, 1), et dont se doivent remplir (Ez 3, 3) les véritables serviteurs de Dieu, pour en communiquer et développer les secrets à ceux qu’ils sont obligés d’instruire et de former au christianisme de la part de Dieu, comme a fait saint Jérôme. Car on le consultait de tous les endroits du monde sur les difficultés de l’Écriture sainte, qu’il avait si bien pénétrées et dont il avait si bien trouvé le dénouement **, qu’il ne laissait aucun doute sur ce qui les regardait, à ceux qui s’adressaient à lui. 

* humaines, au sens où elles ne reposent pas sur la Révélation de Dieu. 

** dénouer une difficulté (ou obscurité), c’est la résoudre (ou la dissiper) 

MF 170,1,2 
C’est ainsi que ce saint a éclairé l’Église des lumières qu’il avait reçues de Dieu. Pour en être plus abondamment rempli, il se retira du milieu du monde, afin que les embarras du siècle ne pussent pas l’empêcher d’approfondir les vérités saintes que Dieu a voulu faire connaître aux hommes. 

Si vous voulez être pleins de l’Esprit de Dieu, et tout à fait capables de votre emploi, faites surtout votre étude des saints livres de l’Écriture, et particulièrement du Nouveau Testament, afin qu’il serve de règle de conduite, et à vous et à ceux que vous instruisez. 

MF 170,2,1 2e P. 
Saint Jérôme parcourut presque tout le monde afin de pouvoir conférer avec les plus grands hommes de son temps, et surtout avec ceux qui étaient les plus habiles dans la science de l’Écriture sainte. Mais étant à Athènes, il y trouva saint Grégoire de Nazianze *, qui lui dit que, pour bien apprendre la sainte Écriture, il fallait commencer par la mettre en pratique. C’est pourquoi il suivit le conseil de ce grand saint, qu’il commença dès lors à regarder comme son maître, et il alla sur-le-champ dans le désert de Syrie, pour y mener une vie sainte et pénitente. Aussitôt qu’il y fut arrivé, il s’y appliqua à la prière, à la méditation de l’Écriture sainte et à la pratique de tout ce qu’elle enseigne, veillant et jeûnant continuellement, dans une séparation de tout commerce avec le monde **. 

* MF 126 

** communication ordinaire avec les gens. 
MF 170,2,2 
Ce fut là où il apprit solidement ce que dit saint Paul (1 Co 8, 1-3) : que la science quelquefois enfle, mais que la charité édifie ; et que si quelqu’un croit savoir quelque chose, il ne connaît pas encore comment il le doit savoir ; mais que si quelqu’un aime Dieu, il est connu et aimé de Dieu. De quoi sert la science sans la crainte de Dieu ? dit l’auteur de l’Imitation *. À quoi sert, ajoute-t-il, de parler hautement du mystère de la très sainte Trinité, si on déplaît à Dieu parce qu’on manque 

99 d’humilité ? Ce fut dans cette solitude, où saint Jérôme se trouvait comme dans un paradis, qu’il apprit à se mépriser soi-même, et à ne faire cas de quoi que ce soit sur la terre. 

Vous êtes obligés de savoir pour enseigner ; mais persuadez-vous que vous apprendrez plus l’Évangile en le méditant qu’en l’apprenant par coeur. [MR 198,1,2] 

* I, ch. 2 ; ch. 1 

MF 170,3,1 3e P. 
Saint Jérôme s’est fort appliqué à travailler contre les hérétiques, pour se rendre le défenseur de l’Église. Il est vrai qu’étant prêtre, il a été si humble qu’il n’a osé en faire aucune fonction, s’en estimant tout à fait indigne. Néanmoins, dans cette qualité de ministre de Dieu, il s’est rendu très utile à l’Église, la protégeant dans les assauts qui lui ont été livrés par ses ennemis, qui conspiraient d’autant plus vivement à sa perte qu’elle n’était pas encore dans l’étendue et dans la gloire extérieure qu’elle a eues depuis. Ce saint a fait paraître tant de vigueur, tant de zèle et même tant de grâces pour combattre contre les hérétiques, qu’ils le regardaient comme leur fléau et n’osaient se commettre * avec lui, parce que les raisons qu’il apportait pour détruire leur doctrine, étaient si vives et si fortes qu’il les convainquait facilement d’erreur. C’étaient la pénitence et l’oraison, jointes à la pénétration naturelle de son bon esprit, qui le mettaient dans cette disposition. 

* se commettre : prendre le risque d’avoir des démêlés avec quelqu’un 

MF 170,3,2 
C’est ainsi que ce saint a exercé son ministère de prêtre de Jésus-Christ : Quoiqu’il n’y ait qu’un même Esprit qui distribue les grâces à tous, dit saint Paul (1 Co 12, 4-10), il y a cependant diversité de grâces ; et quoiqu’il n’y ait qu’un même Dieu qui opère tout en tous, il y a diversité d’opérations surnaturelles : l’un reçoit du Saint-Esprit le don de parler dans une haute sagesse, un autre le don de parler avec science, un autre le don de prophétie, un autre le discernement des esprits, un autre le don de parler diverses langues, un autre l’interprétation des langues, un autre le don de gouverner, un autre le don d’assister les frères. (1 Co 12, 28). C’est ainsi que ceux qui ont été employés pour le bien de l’Église, l’ont été diversement. [MR 201,1,1 ; MR 193,2,2] 

Demandez aujourd’hui, par l’intercession de saint Jérôme, quelque part à la grâce qui lui a été donnée de Dieu pour le bien de l’Église, et mettez-vous en état d’y travailler, selon le don qui vous est propre. Aimez, comme ce saint, la retraite et l’oraison : ce sera le moyen de vous rendre utiles à l’Église. 

MF 171 Pour la fête de saint Remi. 1er octobre. * 

* Cf. les prières nocturnes de Jean-Baptiste de La Salle près du tombeau de saint Remi dans l’abbaye rémoise qui porte son nom (CL 7, 229-230) – Quand la rentrée est le 1er octobre, c’est le jour de la messe prévue par RC 30,1 

MF 171,1,1 1er P. 
Saint Remi, étant né comme par miracle d’une mère qui était hors d’âge d’avoir des enfants, devint même dès sa jeunesse l’admiration de tout le monde, tant par la vivacité de son esprit que par sa sagesse et par sa piété. Pour la * rendre plus solide, il quitta tout à fait le monde, étant encore fort jeune, et s’enferma dans une cellule où il mena une vie très pénitente. 

C’est ainsi que Dieu conduit les hommes qu’il dispose à quelque chose de grand, par la retraite et l’oraison, parce que c’est dans la solitude où, séparé entièrement des créatures, on apprend à se dégoûter et à se dégager de tout ce qui fait le plaisir des gens qui vivent dans le siècle, et ensuite à converser avec Dieu qui se communique volontiers aux hommes qu’il trouve détachés de tout : car il aime à leur parler seul à seul, et plus trouve-t-il leur coeur vide des choses du monde, plus se fait-il connaître à eux et les remplit-il de son esprit. [MF 167,2,1] 

* il s’agit probablement de sa piété, car la “source” de ce passage, François Paris, parle d’une solide piété. 
MF 171,1,2 
C’est ce qui arriva à saint Remi, qui fut tellement favorisé de Dieu dans sa retraite que l’éclat de ses vertus lui acquit ensuite une grande réputation *. 

100 Ce n’est pas la réputation que l’on doit chercher ni désirer en ce monde, mais c’est la plénitude de l’Esprit de Dieu pour bien vivre dans son état et ** se bien acquitter de son emploi. Assurez-vous que ce ne sera que dans la retraite et par la prière que vous pourrez la posséder. C’est pourquoi vous devez aimer la retraite et vous appliquer avec beaucoup de ferveur à l’oraison. [R 10,2,8 ; MF 102,1,2 ; DC 42,6,8] 

* MF 186,1,1 ; MF 161,2,1 ; MF 92,2,1 

** de, ajoute l’éd. princeps, sans doute par erreur. 

MF 171,2,1 2e P. 
La grande réputation que saint Remi avait acquise par sa piété fit tant d’impression sur les peuples des environs qu’on alla l’enlever dans sa cellule pour le faire archevêque de Reims, quoiqu’il n’eût alors que vingt-deux ans. Il fit tout ce qu’il put pour s’opposer au choix qu’on avait fait de lui ; mais l’éclat de ses vertus touchait plus sensiblement ces peuples que toutes ses résistances, qui ne ralentirent pas leur résolution. Ce saint fit paraître un grand zèle pour le bien de l’Église dans l’administration de sa dignité * épiscopale, et n’omit rien de tout ce qu’il crut devoir y contribuer. 

* Dignité : Fonction éminente dans l’État ou l’Église (Littré) 

MF 171,2,2 
Voilà ordinairement quel est le fruit de la véritable retraite, qui est que ceux qui s’y sont remplis de l’amour de Dieu, cherchent ensuite à en faire part aux autres lorsque Dieu, pour le bien de l’Église, les met dans l’obligation de communiquer avec le monde. C’est alors que ces grands hommes, tout pénétrés de l’Esprit de Dieu, s’appliquent avec tout le soin possible à faire connaître et goûter aux autres ce qu’ils sentent en eux-mêmes ; et qu’animés du zèle dont ils sont possédés, ils aident efficacement un grand nombre d’âmes à se donner à Dieu. 

Vous êtes dans un emploi qui demande beaucoup de zèle ; mais ce zèle serait peu utile s’il n’avait son effet : il ne pourra pas cependant l’avoir, qu’il ne soit une production de l’amour de Dieu résidant en vous. [MF 150,2,1 ; MR 201,2,1 ; DA 216,1,7] 

MF 171,3,1 3e P. 
Le plus grand bien que saint Remi ait fait pour l’Église pendant son épiscopat * a été d’avoir converti et baptisé le roi Clovis : il y fut aidé par les prières et les soins de sainte Clotilde. Ç’a été encore d’avoir procuré le salut à quelques provinces de ce royaume, ce qui le fit admirer par le Pape qui l’en congratula, aussi bien que tous les saints évêques de ce temps-là. 

Quand un homme appelé à procurer le salut des âmes s’est bien rempli de Dieu et de son Esprit, comme a fait saint Remi dans la solitude, il vient à bout, dans son emploi, de tout ce qu’il veut : rien n’est capable de lui résister, non pas Dieu même (pour ainsi parler), comme il a paru à l’égard de Moïse ** qui contraignit Dieu, en quelque manière, de faire ce qu’il lui demandait pour le peuple qu’il avait commis *** à ses soins (Ex 32, 11-14). Qu’il a été glorieux à saint Remi, et devant Dieu et devant les hommes, d’avoir contribué autant qu’il l’a fait à rendre chrétiens tant de Français, et d’avoir fait adorer Jésus-Christ où auparavant il était inconnu ! 

* mort à 93 ou 96 ans, saint Remi a donc été archevêque de Reims pendant plus de 70 ans. 

** DA 401,3,13 

*** confié comme responsabilité 
MF 171,3,2 
Votre emploi ne consiste pas à rendre chrétiens vos disciples, mais à les faire de véritables chrétiens : et il est d’autant plus utile qu’il leur servirait peu d’avoir reçu le baptême, s’ils ne vivaient selon l’esprit du christianisme. [RC 30,1 ; R 10,2,29 ; R 11,1,1] 

Pour le donner aux autres, il faut le bien posséder soi-même. Voyez à quoi il vous engage ; c’est sans doute * à pratiquer le saint Évangile : lisez-le donc souvent avec attention et avec affection, et qu’il soit votre principale étude ; mais que ce soit surtout pour le pratiquer. [MF 170,2,2] 

* certainement 
101 MF 172 Pour la fête des saints anges gardiens. 2 octobre. * 

* DC 44 ; DB 1,6,7 ; DA 103,0,6 ; MR 198,2,1 ; MR 197,3,1 – Jour de communion : RC 4,6 ; CL 8, 492 – Cette Méditation utilise largement le 12e sermon de saint Bernard sur le Ps 90, dont le Bréviaire présente des extraits (CL 47, 438-441). 

MF 172,1,1 1er P. 
Admirons la bonté de Dieu, et remercions-le de la grâce qu’il nous a faite de nous avoir donné un ange pour avoir soin de nous, pour nous garder et pour nous servir. Dieu ne s’est pas contenté de nous avoir donné son Fils unique pour nous retirer du péché, de nous envoyer son Saint-Esprit pour nous combler de ses saintes grâces ; mais afin de ne rien omettre de tous les soins qui peuvent regarder notre intérêt et notre conservation dans la piété et dans son saint amour, il envoie encore pour nous sur la terre les saints anges, ces esprits bienheureux qui jouissent de lui dans le Ciel, afin qu’ils soient toujours proches de nous, pour nous secourir et nous servir dans toutes sortes de rencontres. 

MF 172,1,2 
Il leur donne ordre de nous garder de sa part, de nous conduire et de nous éclairer dans toutes nos voies (Ps 90, 11), afin que nous puissions aller droit au Ciel, avec sûreté et sans nous égarer. C’est véritablement un merveilleux effet de sa bonté, dit saint Bernard, et un des plus grands témoignages de son amour. 

Soyez-en donc reconnaissants, en faisant exactement ce qu’ils vous inspirent. 

MF 172,2,1 2e P. 
Les secours que nous recevons de nos bons anges sont bien considérables. Ils nous suggèrent un grand nombre de saintes et bonnes pensées pour nous porter à Dieu ; ils nous excitent à faire pénitence de nos péchés ; ils présentent à Dieu nos prières ; ils prient pour nous, et nous procurent tant et de si grands biens qu’il est difficile de les exprimer. 

Le prophète-roi (Ps 90, 12-13) les expose en peu de paroles, en disant : “Ils vous porteront entre leurs mains, de peur que vous ne vous heurtiez le pied contre quelque pierre ; c’est-à-dire que vous ne laissiez blesser votre âme par le moindre péché ; vous marcherez sur l’aspic et sur le basilic, et vous foulerez aux pieds le lion et le dragon ” ; c’est-à-dire que nous demeurerons invulnérables sous leur conduite à toutes les attaques du démon. 

MF 172,2,2 
Nous ne devons donc rien craindre sous la garde et sous la conduite de ces saints anges de Dieu ; car ils ne souffriront pas, dit saint Bernard, que nous soyons tentés au-delà de nos forces * (1 Co 10, 13) ; et, dans les rencontres trop difficiles et trop dangereuses, ils nous porteront entre leurs mains, pour nous faire passer par-dessus les peines et les difficultés sans en recevoir aucune offense. Avec quelle facilité surmonterez-vous donc tout ce qui s’oppose à votre salut, ayant le bonheur d’être portés par les mains de tels défenseurs ! 

* DA 403,1,5 ; MD 20,2,2 

MF 172,3,1 3e P. 
Combien le secours que nous recevons de notre bon ange nous doit-il porter au respect à son égard ! Ne doit-il pas aussi nous donner de la dévotion pour lui, et nous faire avoir de la confiance en sa protection ? Nous lui devons du respect, dit saint Bernard, à cause de sa présence, de la dévotion à cause de la bienveillance qu’il a pour nous, et de la confiance à cause du soin qu’il a de nous garder. Nous sommes aussi obligés de reconnaître cette extrême charité avec laquelle il obéit à l’ordre qu’il a de prendre soin de nous dans de si grandes et de si continuelles nécessités. 

MF 173,3,2 
Toutes les fois que nous nous sentons pressés par quelque violente tentation et que nous sommes menacés de quelque peine considérable, invoquons cet ange qui nous garde, qui nous conduit et qui nous donne si favorablement secours dans nos besoins et dans nos peines. Et adressons-nous à lui par des prières ferventes et continuelles, puisqu’il est toujours présent et prêt à nous défendre et à nous consoler. 

102 Priez souvent aussi les anges gardiens de vos écoliers, afin que, sous leur puissante protection *, ils pratiquent, volontiers et avec plus de facilité, le bien que vous leur enseignez. 

* l’éd. princeps met au pluriel ces 3 mots 

MF173 Pour la fête de saint François. * 4 octobre. 
* R 10,2,7 

MF173,1,1 1er P. 
Saint François a tant aimé les pauvres qu’il leur donnait volontiers l’aumône en toute occasion et qu’il ne pouvait la refuser à aucun de ceux qui la lui demandaient, parce qu’il regardait Jésus-Christ dans leur personne * et parce qu’il était persuadé que ce qu’il leur faisait de bien, c’était à Jésus-Christ même qu’il le faisait (Mt 25, 40). 

Ç’a été aussi cet amour pour les pauvres qui a été cause que ce grand saint s’est appliqué à les instruire préférablement aux riches **, parce qu’il savait que c’était à quoi Jésus-Christ s’appliquait sur la terre avec ses saints Apôtres, ce qui lui fit répondre aux disciples de saint Jean, qui lui demandaient ce qu’ils diraient de lui à leur maître : Dites-lui, répondit le Sauveur (Lc 7, 22), que je prêche l’Évangile aux pauvres. 

* MF 133,3,2 ; MF 160,1,2 ; MF 192,2,1 

** attitude de Jésus-Christ : MF 86,2,1 ; MF 166,2,2 ; DA 104,3,8 – attitude demandée aux Frères : RC 7,14 ; MF 80,3,2 ; MF 143,2,2 ; MF 150,1,2 

MF 173,1,2 
Enfin, cet amour des pauvres fit que saint François les servait dans les hôpitaux des lieux par où il passait. Ç’a été pour imiter Jésus-Christ qui aimait la compagnie des pauvres * que saint François s’est si fort porté d’affection pour eux. 

Vous êtes chargés par votre emploi, d’aimer les pauvres, puisque la fonction que vous y avez est de vous appliquer à les instruire. Regardez-les, avec saint François, comme des images de Jésus-Christ ** et comme ceux qui ont plus de disposition à recevoir abondamment son esprit ***. Ainsi, plus vous les affectionnerez, plus vous appartiendrez à Jésus-Christ. 

* MF 96,3,2 ; MR 202,2,2 

** MF 80,3,2 

*** MF 166,2,2 

MF 173,2,1 2e P. 
Saint François ne s’est pas contenté d’aimer les pauvres : il a voulu aussi être pauvre et détaché des choses de la terre. Et pour l’être tout à fait, son père se plaignant un jour de ce qu’il donnait beaucoup aux pauvres, il alla avec lui sur-le-champ devant l’Évêque et, après avoir renoncé publiquement devant ce prélat, à la succession de son père, il quitta sur l’heure sa maison et n’y voulut plus demeurer depuis. Il s’engagea aussi dès lors, à se priver de tous les plaisirs et de toutes les commodités dont on peut jouir en ce monde * et a toujours vécu dans ce détachement qui lui faisait souvent répéter ces paroles : “Mon Dieu et mon tout !” ** parce qu’étant dépouillé de tout sur la terre, on n’a plus que Dieu et on peut le posséder pleinement. 

* les saints : MF 137,1,1 ; MF 141,1,1 ; MF 179,1,1 – les Frères : MF 187,1,2 ; LI 53,6 ; EM 15,299 

** MD 32,3,2 

MF 173,2,2 
Comme il trouvait une pauvreté parfaite et un dépouillement entier dans Jésus-Christ naissant et dans Jésus-Christ souffrant et mourant, c’est pour cela qu’il avait une dévotion particulière envers ces deux mystères, et qu’il célébrait tous les ans celui de la naissance de Jésus-Christ avec une dévotion toute particulière et dans la disposition de se conformer à Jésus, né et mort dans une extrême pauvreté. [MF 86,1,2 ; MR 202,2,2 ; DC 42,2,2] 

Apprenez de ce saint à aimer la pauvreté et à vivre dans un détachement de toutes choses : plus vous serez détachés des créatures, plus vous posséderez Dieu et son saint amour. Quoi ! direz-vous comme saint Augustin disait de soi avant sa conversion : Ce ne sont que des bagatelles qui me retiennent et qui m’empêchent d’être tout à Dieu ! [MF 123,1,1] 

103 MF 173,3,1 3e P. 
L’amour des souffrances a tellement possédé le coeur de saint François, aussi bien que celui de la pauvreté, que, considérant combien Jésus-Christ avait souffert pour lui, depuis qu’il a eu quitté le monde, il n’a pu se résoudre à passer un seul moment de sa vie sans souffrir. [MF 165,3,2 ; MF 176,3,2 ; I 3,39,1] 

C’est pourquoi Jésus souffrant, qui a été le modèle de ceux qui souffrent volontiers pour l’amour de Dieu, faisait tellement les délices de son coeur qu’il ne pouvait s’empêcher, ni se rassasier, de le contempler dans cet état. Il jeûnait, et presque toute l’année, très austèrement. Il était en hiver très peu vêtu, ce qui le faisait beaucoup souffrir du * froid. Il passait souvent les nuits en oraison ; il prenait de très rudes disciplines. 

* de (éd. princeps) 

MF 173,3,2 
Enfin il pratiqua des austérités très rigoureuses, de sorte qu’il pouvait dire avec saint Paul (Ga 2, 19) qu’il était attaché à la croix avec Jésus-Christ. Ce fut pour cette raison qu’un séraphin, lorsqu’il était en prière, lui imprima sur le corps les sacrés stigmates de la Passion : il ne reçut cette faveur qu’après qu’il se fût lui-même dévoué * à une mortification continuelle. 

Imitez ce grand saint dans l’amour qu’il a eu pour les souffrances. Et faites que votre esprit ou votre corps soient toujours dans la mortification, et qu’elle soit si vive en vous qu’elle exprime sur votre corps, pour ainsi dire, les sacrés stigmates de Jésus-Christ crucifié. 

* consacré entièrement 
MF174 Pour la fête de saint Bruno. 6 octobre. 
MF 174,1,1 1er P. 
Saint Bruno a été dans le monde un habile docteur qui a enseigné la théologie dans l’Université de Paris et depuis à Reims où il a été chanoine *. Chargé de cette fonction, il s’est rendu, dans ces deux endroits, recommandable par sa sage conduite aussi bien que par sa profonde érudition. Il avait même une gravité qui le faisait respecter de tout le monde **. 

La piété, lorsqu’elle est seule dans un homme, n’est ordinairement utile qu’à lui ; mais la science jointe à la piété est ce qui rend les grands hommes très utiles à l’Église. Tel fut saint Bruno, qui y a été un flambeau ardent et lumineux tout ensemble (Jn 5, 35) : ardent par son amour pour Dieu, et lumineux par les excellentes leçons qu’il donnait aux autres. 

* un canonicat qu’il a quitté (à 50 ans) : CL 7, 100 

** MF 161,1,1 ; CE 15,0,21 

MF 174,1,2 
Vous devez tâcher de participer * aux grâces intérieures et extérieures de ce grand saint. Vous participerez à ses grâces intérieures en vous procurant, par votre attention sur vous-mêmes, par vos bonnes oeuvres et par vos prières, une piété qui convienne à votre état ; vous participerez à ses grâces extérieures autant qu’il est de votre devoir, si vous vous appliquez à bien savoir la doctrine chrétienne que vous devez apprendre à vos élèves, et à leur inspirer de la piété par vos enseignements salutaires. Faites donc votre étude de l’une et de l’autre. 

* l’éd. princeps ajoute ici : et. Ce mot aurait été mieux placé devant intérieures : participer aux grâces, et intérieures et extérieures, selon le balancement d’insistance habituel à l’auteur. 

MF 174,2,1 2e P. 
Saint Bruno ne se contenta pas de la piété qu’il s’était acquise dans l’état ecclésiastique, quelque solide qu’elle fût ; mais, comme la grâce le portait à quelque chose de plus parfait, il engagea six autres personnes, qu’il s’associa, à se retirer du monde avec lui : et ils allèrent ensemble habiter un désert affreux * où ils menèrent une vie angélique. [MF 126,1,1] 

C’est dans le repos de la solitude où **, inconnu au monde et ne pensant qu’à ses péchés et aux moyens de vivre saintement, qu’on trouve Dieu et qu’on tâche de le contenter, n’ayant rien d’un côté qui donne occasion de s’en distraire, ni de l’autre rien qui n’excite à chercher tout ce qui peut lui plaire - parce qu’on est indifférent pour tout ce qui regarde cette vie et qu’on n’a plus soin de son corps ni aucune recherche de toutes les commodités de la vie, puisqu’on n’a quitté le monde que pour s’en 

104 priver. C’est ainsi qu’en ont usé saint Bruno et ses associés, qui pouvaient dire, avec saint Jérôme, que les villes leur étaient aussi désagréables qu’une prison et que la solitude leur était un paradis. 

* affreuse solitude : MF 111,1,1 

** ce mot, utile pour introduire l’incise qui suit, fait double emploi avec la construction : c’est… que 
MF 174,2,2 
Vous avez quitté le monde aussi bien que saint Bruno, quoique vous ne soyez pas dans une solitude, ni si profonde ni si affreuse. Mais avez-vous bien renoncé au monde ? N’y pensez-vous plus, ni à vos parents * ? En ** êtes-vous tout à fait dégoûtés, à cause de la vie que vous y meniez et du peu de service que vous y rendiez à Dieu ? Vous devez sans doute *** vous estimer bienheureux d’en être sortis. 

* RC 14,3 ; LA 52,1 

** du monde, plutôt que des parents ! 

*** sans aucun doute 
MF 174,3,1 3e P. 
Saint Bruno étant avec ses associés * dans son désert qu’on appelle aujourd’hui la grande Chartreuse, ils y prirent ensemble et de concert *, trois moyens très sûrs pour aller à Dieu : la retraite pour le reste de leurs jours, la prière presque continuelle et la mortification en toutes choses. Ils employèrent unanimement * ces moyens pendant toute leur vie, pour travailler efficacement à leur sanctification. 

Ce qui perd ordinairement les religieux, c’est la fréquentation qu’ils ont avec le monde, parce qu’elle les retire de la communication qu’ils doivent avoir avec Dieu. Dieu et le monde, l’Esprit de Dieu et l’esprit du monde ne peuvent pas convenir ** ensemble, dit Jésus-Christ dans le saint Évangile (Mt 6, 24) ; c’est pourquoi, ajoute-t-il, dès qu’on a l’un, on cesse d’avoir l’autre. Prenez donc vos mesures là-dessus ***, et ne retournez pas d’affection à ce que vous avez quitté. [CL 8, 174] 

* associés, ensemble et de concert, unanimement : c’est le vocabulaire de l’association [EP 1,0,2] 

** s’accorder [MF 182,1,2] 

*** MD 74,2,2 

MF 174,3,2 
La prière attire les grâces de Dieu et éloigne les tentations : c’est même par elle que Dieu devient notre force contre le démon. Vous avez besoin de toutes ces choses pour vous soutenir dans votre état, parce qu’étant abandonnés à vous-mêmes, vous n’êtes que faiblesse : prenez donc garde de ne pas négliger la prière qui vous est si nécessaire pour vous maintenir et vous faire croître dans la piété. 

La mortification abat le corps et le rend moins susceptible de tentations : vous devez donc vous en servir tous les jours, comme d’un bouclier contre le démon. [MF 111,2,1] 

Si vous ne pouvez mettre en pratique ces trois choses aussi continuellement que saint Bruno, pratiquez-les au moins avec autant de fidélité et de ferveur. * 

* On peut noter qu’il n’y a pas de Méditation pour le 7 octobre, fête du Très Saint Rosaire, établie suite à la bataille de Lépante (1571) et étendue à l’Église universelle après la victoire du Prince Eugène sur les Turcs à Peterwardein en 1716 (elle ne figure cependant pas dans le Missel parisien de 1738). 

MF 175 Pour la fête de saint Denis. 9 octobre. * 

* Le calendrier parisien de 1738 fixe au 3 octobre la fête de saint Denis l’Aréopagite et au 9 octobre celle de saint Denis, évêque de Paris ; tandis que le Bréviaire romain de 1688 parlait de l’Aréopagite pour la fête de l’évêque de Paris : Monsieur de La Salle suit cette fusion des deux saints. 

MF 175,1,1 1er P. 
Saint Paul, étant allé à Athènes, ville fameuse de la Grèce, y convertit un grand nombre de personnes, entre lesquelles était saint Denis (Ac 17, 34), un des juges de cette ville, qui était illustre par sa naissance et fort éclairé dans les sciences humaines *. On rapporte même de lui qu’il avait connu par l’éclipse extraordinaire qui avait paru lorsque Jésus-Christ souffrait sur le Calvaire (Lc 23, 45), qu’elle n’était arrivée que parce que le Dieu de la nature était mourant : ce qui lui fit juger, 

105 quand saint Paul leur prêcha un Dieu qui leur était inconnu (Ac 17, 23), que c’était celui-là même de l’avènement ** et de la mort duquel la nature lui avait donné des marques sensibles. Dès que saint Paul lui eut fait connaître quel était ce Dieu, et que lui seul était digne de l’hommage des hommes, parce que c’est lui, dit-il (Ac 17, 24-28), qui a fait tout le monde et tout ce qui est dans le monde ; qu’il est le Seigneur du Ciel et de la terre ; et qu’il n’a fait les hommes qu’afin qu’ils le cherchassent et qu’ils tâchassent de le trouver ; et que ce même Dieu n’est pas loin d’eux, puisque c’est en lui qu’ils ont la vie, le mouvement et l’être, il crut aussitôt en lui, renonçant au culte des faux dieux. 

* MF 170,1,1 

** Faut-il penser à l’étoile des mages ? ainsi qu’aux ténèbres et au tremblement de terre du Vendredi saint ? (Mt 27, 47 et 51) 

MF 175,1,2 
Admirable conversion de ce grand saint qui a beaucoup servi à l’Église, tant par ses sublimes écrits que par la prédication de l’Évangile ! Quand saint Paul n’aurait converti que saint Denis, il aurait procuré sans doute * un grand bien à l’Église. 

C’est ainsi que Dieu se sert, comme il l’a fait dans saint Denis et dans d’autres, des lumières naturelles et acquises par les sciences humaines, pour amener les hommes à lui. [MF 161,2,1] 

* il aurait certainement procuré 
MF 175,2,1 2e P. 
Ce saint, s’étant ainsi converti, s’est rendu si fidèle à la grâce qu’en peu de temps il est devenu capable d’instruire les autres : c’est pourquoi il s’est appliqué à prêcher le saint Évangile ; et étant venu en France, il y fut évêque de la principale ville du royaume et y prêcha si apostoliquement qu’un grand nombre de ses habitants renoncèrent aux faux dieux et crurent en Jésus-Christ. 

Que l’on doit s’estimer heureux d’avoir reçu, par lui, les prémices de la véritable créance * et la connaissance du Dieu que l’on doit adorer ! Quel honneur ne doit-on pas rendre à ce saint, surtout en ce jour que l’Église célèbre sa fête ! Et quelle reconnaissance ne devons-nous pas lui témoigner de nous avoir procuré un si grand bien ! Mais qu’il serait peu utile d’être éclairé des lumières de la foi, si on ne vivait selon l’esprit du christianisme et si on n’observait les maximes du saint Évangile. 

* croyance, foi [DA 0,0,9 ; E 5,1] 

MF 175,2,2 
C’est la fin principale de la foi de faire ce que l’on croit, et c’est ce qui fait dire à saint Jacques (Jc 2, 17) “que cette foi-là est morte, qui n’est pas accompagnée de bonnes oeuvres. Vous croyez,” ajoute-t-il (Jc 2, 19), “qu’il n’y a qu’un Dieu : vous faites bien, les démons le croient aussi ; mais l’homme est justifié par ses oeuvres et non pas seulement par la foi.” (Jc 2, 24) [DA 101,2,3 ; DB 1,3,7 ; CA 1,3,2] 

Assurez-vous que la principale conversion est celle du coeur et que, sans elle, celle de l’esprit est tout à fait stérile. C’est pourquoi si vous vous étudiez à augmenter votre foi, que ce soit pour accroître votre piété. [MF 192,1,2] 

MF 175,3,1 3e P. 
C’est la récompense des hommes apostoliques, en cette vie, d’être persécutés et de mourir pour la défense et le soutien de la foi qu’ils ont annoncée. Le disciple, dit Notre Seigneur (Jn 13, 16), n’est pas plus que le Maître, ni l’apôtre plus que celui qui l’a envoyé ; s’ils m’ont persécuté, ajoute-t-il (Jn 15, 20), ils vous persécuteront aussi. C’est ce qui est arrivé à saint Denis, après avoir prêché longtemps l’Évangile. Comme les démons, qui se faisaient adorer dans différentes idoles des faux dieux, souffraient impatiemment les conversions également illustres et nombreuses de cet homme apostolique, il fut pris et fouetté cruellement, et puis exposé aux bêtes, qui, par respect pour sa sainteté, ne le touchèrent point ; et enfin, il fut condamné à avoir la tête tranchée. Voilà le terme de tous les travaux de saint Denis, et le fruit de tout ce qu’il a fait pour procurer, dans ce royaume, l’établissement de la religion et du véritable culte de Dieu. 

MF 175,3,2 
Puisque ç’a été aussi le terme et la consommation de la vie de Notre Seigneur Jésus-Christ, et de tout ce qu’il a fait sur la terre pour notre salut, il a été bien convenable que ce saint ait été traité 

106 comme son maître, et soit mort comme lui d’une mort cruelle. Ce saint a été heureux d’avoir répandu son sang, pour rendre témoignage à Jésus-Christ de sa fidélité à son service et au ministère qu’il lui avait confié. 

Vous êtes appelés, comme saint Denis, à annoncer les vérités du saint Évangile : acquittez-vous bien de ce ministère et ayez soin que ceux qui sont sous votre conduite soient bien instruits des mystères de notre sainte religion ; et après avoir consommé votre vie dans l’exercice d’un si saint emploi, n’attendez point d’autre récompense que de souffrir et de mourir comme Jésus-Christ, dans les douleurs. [MF 119,2,2 ; MF 162,3,2] 

MF 176 Sur saint François de Borgia. 10 octobre. * 

* canonisé en 1671 : sa fête ne figure pas au calendrier de 1684, mais seulement à partir de celui de 1691. 

MF 176,1,1 1er P. 
Rien n’est plus admirable que l’humilité qu’a eue saint François de Borgia. Il était dans le monde un grand seigneur de la cour du roi d’Espagne *. S’étant retiré du monde et étant entré en la Compagnie de Jésus **, autant qu’il avait été en honneur étant dans le monde, autant a-t-il aimé à être méprisé lorsqu’il eut renoncé au monde. Il s’est depuis considéré et s’est traité, en toute occasion, comme le dernier et le plus criminel de tous les hommes. 

C’est ce qu’il a particulièrement fait paraître lorsque, ayant été obligé de coucher auprès d’un Père de sa Compagnie qui cracha toute la nuit sur son visage, il ne fit, sans se plaindre, que s’essuyer chaque fois avec son mouchoir ; et dit le matin à ce Père qui lui demandait pardon, qu’il ne pouvait cracher en un lieu plus sale que celui-là. 

Agir et parler ainsi, c’est savoir unir la patience avec l’humilité, et les savoir pousser jusqu’au plus haut point de la perfection. 

* marié à Éléonore de Castro dont il eut 8 enfants, vice-roi de Catalogne… 

** François de Borgia avait 41 ans quand il est devenu Jésuite. 

MF 176,1,2 
Ce saint disait souvent qu’il ne trouvait point de place qui lui convînt mieux que de se mettre aux pieds de Judas ; mais qu’y trouvant Notre Seigneur au jour de la Cène, il ne savait plus où se placer pour être aussi bas, disait-il, qu’il le méritait. 

Voyez combien ce saint s’est humilié, et jusqu’à quel point il se méprisait ! Vous avez peut-être été bien bas dans le monde * ; et néanmoins ne craignez-vous pas et n’évitez-vous pas plus les mépris que ce saint les cherchait et les désirait, les aimant ardemment ? Efforcez-vous au moins de les recevoir et de les souffrir volontiers, lorsqu’il se rencontre quelque occasion d’être humilié. [R 8,2,6 ; RD 1,8 ; EM 14,287,2 ; LA 12,8] 

* MH 0,0,36 ; MF 167,1,2 

MF 176,2,1 2e P. 
Ce saint qui, dans le monde, était puissamment riche, s’est fait pauvre et très pauvre pour l’amour de Dieu, lorsqu’il a eu quitté * le monde : il ne s’est, en le quittant, rien réservé de tous ses biens et, depuis qu’il s’est fait religieux, il n’a manié ni or ni argent, ce qui faisait qu’il en avait entièrement oublié la valeur. Son lit, ses habits, son vivre ** et sa chambre, tout était d’une grande pauvreté. Ce saint a fait son plaisir de la pratique de cette vertu, et il semblait que plus il ressentait les rigueurs de la pauvreté, plus il était content, parce qu’il savait que, Jésus-Christ nous ayant donné l’exemple de cette vertu et l’ayant pratiquée dans le plus haut degré dès sa naissance, il était bien juste que ceux qui approchaient le plus près de lui, et qui avaient l’honneur d’être de sa Compagnie, participassent d’une manière parfaite à l’amour et à la pratique qu’il a eus de cette vertu qu’il a voulu être la compagne inséparable de ses disciples. 

* le passé surcomposé était toléré. 

** sa nourriture [MF 80,1,1] 

107 MF 176,2,2 
C’est aussi ce qu’exigeait ce saint de tous ceux de sa Compagnie, lorsqu’il en était Général, souhaitant même que toutes les maisons professes qui en dépendent, n’eussent point d’autre fonds * que la pauvreté. [MH 0,0,2 ; CL 7, 222] 

Est-ce là le fonds sur lequel vous désirez que votre Communauté soit bâtie ? C’est un fonds sûr et immanquable pour ceux qui ont une véritable foi et qui sont intérieurement animés de l’esprit de Notre Seigneur. Vous ne pouvez mieux faire que d’établir votre fortune sur ce fondement : c’est celui que Jésus-Christ a trouvé le plus solide, et sur lequel les saints Apôtres ont commencé à bâtir l’édifice de l’Église. 

* Fonds : Ressources – À mettre en rapport avec le verbe Fonder : Donner un fonds [un capital] suffisant pour l’établissement, pour la subsistance d’une église, d’une Communauté. (Académie) – Cf. la réponse du P. Barré à Jean-Baptiste de La Salle : « les écoles fondées seraient fondues » (Blain, CL 7, 218). 

MF 176,3,1 3e P. 
Ce qui a beaucoup contribué et ce qui a fait que ce saint se soit donné entièrement à Dieu, est que, lorsqu’il était encore dans le monde, il aimait tellement à se mortifier que, quand il était obligé d’aller à la cour ou de se trouver à quelque assemblée de divertissement, il portait une haire * sous ses habits, afin qu’elle pût le retenir dans les occasions dangereuses qui sont si fréquentes dans ces sortes d’assemblées. Et quand il allait en campagne, sa cassette la plus précieuse était celle dans laquelle étaient ses instruments de pénitence, tels qu’étaient ses haires, ses cilices ** et ses disciplines. Il aimait tout ce qui l’incommodait, et se plaisait à être brûlé en été de l’ardeur du soleil, et à être gelé de froid en hiver 

* Haire : Petit vêtement tissu de crin en forme de corps de chemise, qui est rude et piquant, que les Religieux austères ou les dévots mettent sur leur chair nue pour se mortifier et faire pénitence (Furetière) 

** Cilice : Ceinture de crin qu’on porte sur la peau par mortification (Littré). 

MF 177,3,2 
Les saisons les plus incommodes lui étaient les plus agréables ; lorsqu’il souffrait de grandes douleurs, il était dans la joie et il n’avait pour personne plus de reconnaissance que pour ceux qui le persécutaient : parce qu’il s’estimait très heureux, selon l’esprit de l’Évangile (Mt 5, 11), dans les persécutions. Il témoignait même qu’il aurait bien de la peine, à l’heure de la mort, s’il avait passé un seul jour sans souffrir pour l’amour de Jésus-Christ. 

On n’est chrétien qu’autant qu’on est conforme au Sauveur, et c’est l’amour des souffrances et de la mortification qui nous rend semblables à lui. Étudiez-vous, comme ce saint, à ne passer aucun jour sans vous mortifier, et cela par esprit de religion et pour donner des marques de celle que vous professez. 

MF 177 Sur sainte Thérèse. * 15 octobre. 
* Dans son livre sur L’Oraison d’après saint Jean-Baptiste de La Salle (1955), le Frère Frédien-Charles Vermeulen soulignait l’influence de saint Thérèse sur la méthode d’oraison lasallienne. – Cf. R 10,2,7 

MF 177,1,1 1er P. 
Sainte Thérèse fut si prévenue * de grâces dès son enfance, qu’à l’âge de sept ans, ayant lu les vies des saints Martyrs, elle se sentit animée à souffrir le martyre pour la foi et entreprit même, avec un de ses frères, d’aller en Afrique pour y trouver l’occasion, parmi les Maures, de répandre son sang ; mais, ayant été ramenée par un de ses oncles, elle s’occupa avec ce frère à faire de petits ermitages, pour s’y retirer et pour y prier Dieu. 

Qu’on est heureux quand on commence de bonne heure à servir Dieu ! Car ayant sucé la piété avec le lait, elle ** possède tellement le coeur qu’il est presque impossible qu’on la perde entièrement. [MR 205,3,1 ; MF 186,1,1 ; MF 56,2,2] 

* Prévenir : Mettre par avance dans une disposition d’esprit favorable à l’égard de quelqu’un ou de quelque chose (Le Robert) 

** Car, quand on l’a sucée avec le lait, la piété possède le coeur 
108 MF 177,1,2 
On peut bien quelquefois en déchoir, comme a fait sainte Thérèse, pour * quelque temps, mais comme les principes en restent toujours dans l’âme, elle renaît insensiblement et porte de nouveaux fruits, comme il est arrivé à sainte Thérèse, en qui elle crût de jour en jour jusqu’au dernier soupir de la vie de cette sainte. 

On voit, par cet exemple, combien il est avantageux d’inspirer la piété aux enfants et de la leur procurer, surtout de leur faire lire de bons livres ** qui soient capables de faire de bonnes impressions dans leur esprit. Comme Dieu vous a appelés à donner aux enfants une éducation chrétienne, servez-vous, pour cet effet, des moyens dont Dieu s’est servi à l’égard de sainte Thérèse en la prévenant de ses grâces. 

* pendant 
** TL 3 ; Lire en français, p. 191 (9) = CL 7, 375 et Annexe n° 1 de la Présentation de CE ; CE 4,4,14 ; DA 205,0,6 ; DB 2,5,8 

MF 177,2,1 2e P. 
Cette Sainte continua le reste de sa vie à avoir un grand désir de souffrir, et ne se contenta pas du simple désir mais elle voulut en venir à l’exécution, car elle pratiqua de grandes austérités et des pénitences presque continuelles. Dieu, de son côté, la seconda dans l’ardent amour qu’elle avait pour les souffrances : car il l’éprouva pendant beaucoup d’années par des maladies très aiguës et qui ne lui donnaient presque aucun relâche *, par des tentations très violentes et par des sécheresses dans l’oraison très difficiles à supporter. 

C’est ainsi que cette Sainte expérimenta, non seulement les tendresses, mais aussi les rigueurs avec lesquelles Dieu traite quelquefois une âme qu’il aime et qu’il veut favoriser de ses grâces les plus singulières ** et les plus extraordinaires. Aussi, en fit-il de grandes à cette sainte : car, après de dures et de longues sécheresses, elle eut un don d’oraison très élevé, dont elle a laissé des marques sensibles dans ses écrits qui ont été honorés de l’approbation des plus grands personnages, et qu’on regarde parmi les fidèles comme une doctrine céleste. 

* Relâche : Intervalle dans un état pénible, douloureux (Littré). Ses maladies la tenaient presque sans relâche. 

** Singulier : Particulier, unique (CL 47, 562) 

MF 177,2,2 
Dieu lui fit encore cette grâce qu’un jour, comme elle était en oraison, un séraphin * lui perça le coeur avec une flèche tout enflammée, ce qui fit qu’elle sentit, le reste de sa vie, une ardeur dans son coeur qui la portait toujours vers Dieu. C’est ainsi que Dieu récompense les âmes qui se donnent parfaitement à lui et qui souffrent beaucoup pour lui. [MF 104,3,2 ; MF 118,3,1] 

Si vous voulez être honorés de ses grâces qu’il n’accorde qu’à ses bien-aimés, soyez bien aises qu’il vous afflige et qu’il vous éprouve : car, comme le dit le Sage (Pr 3, 12 ; He 12, 6), Dieu châtie ses enfants qu’il aime tendrement. [MF 124,3,2] 

* MF 173,3,2 

MF 177,3,1 3e P. 
Ce qui a fait la principale occupation de sainte Thérèse pendant sa vie, depuis qu’elle se fut consacrée à Dieu, a été une continuelle et sublime contemplation où elle n’avait d’autre fin que de s’unir étroitement à Jésus-Christ son époux. Au milieu de ses plus grandes sécheresses, elle était tout abîmée * en Dieu et tout abandonnée à lui, malgré l’obscurité intérieure où elle était : plus Dieu la faisait souffrir, et plus elle recourait à lui, parce qu’elle trouvait tout en lui, quelque caché qu’il lui fût. 

C’était la foi seule qui la conduisait alors dans cet état et qui lui servait de lumière ; aussi, comme elle trouvait tout en Dieu, elle avait le bonheur de trouver Dieu partout. En quelque état et en quelque lieu qu’elle fût, Dieu lui servait de guide **. 

Ah ! que cette sainte était heureuse de jouir de la présence de Dieu ! C’est ce qui lui faisait faire toutes ses actions dans la vue de Dieu ***, et ce qui fut cause qu’elle fit un voeu de faire tout ce qu’elle connaîtrait être le plus agréable à Dieu. 

Voilà le fruit de l’oraison fréquente et fervente : de jouir de Dieu par anticipation, autant que la foi vive peut en ce monde procurer ce bonheur. [EM 3,89 ; DA 402,2,9 ; DA 307,,8,19] 

109 * Abîmé : Englouti, complètement plongé. [MF 161,1,1 ; EM 5,153,3] – Cf. Paul au fond de la mer = dans l’abîme (2 Co 11, 25) |MF 140,3,1] 

** MF 90,1,2 ; DA 404,2,1 ; CE 2,2,23 

*** RC 2,2 ; R 11,2,11 ; EM 4,143 

MF 177,3,2 
Si vous aimez Dieu, l’oraison sera la nourriture de votre âme, et il entrera en vous et vous fera manger à sa table, comme dit saint Jean dans l’Apocalypse (Ap 3, 20), et vous aurez ensuite l’avantage de l’avoir présent dans vos actions et de n’avoir d’autre vue que de lui plaire *. Vous aurez même toujours faim de lui, comme dit le Sage (Si 24, 21) : car, selon l’expression du Prophète-Roi (Ps 19, 15), vous ne serez rassasiés que quand vous jouirez de sa gloire dans le Ciel. Rendez-vous dignes d’une telle grâce et de posséder un tel bonheur par une vie sainte. 

* LA 34,10 ; LI 88,1 ; LI 90,5 

MF 178 Pour la fête de saint Luc, Évangéliste. * 18 octobre. 
* DC 44,7,4 

MF 178,1,1 1er P. 
Saint Luc a été le fidèle compagnon des Apôtres de Jésus-Christ : c’est d’eux qu’il a appris les mystères de la religion chrétienne et le saint Évangile, ainsi qu’il le déclare lui-même (Lc 1, 2). 

Qu’on est heureux quand on puise les vérités à la source ! c’est le moyen de les bien posséder et de les pratiquer parfaitement, c’est aussi ce qui a rendu saint Luc si ferme dans la foi : car, ayant trouvé dans les saints Apôtres et dans leur doctrine, qu’il a étudiée avec toute sorte d’attention (Lc 1 ,3), tout ce qu’il y a de plus solide dans la piété, ce fut sur ce qu’ils lui avaient enseigné qu’il régla sa foi, sa conduite et ses moeurs. 

À l’égard de sa foi, elle fut si éclairée qu’il eut le bonheur de connaître les plus pures vérités du saint Évangile et d’être rempli des plus saintes maximes qui y sont renfermées. 

À l’égard de sa conduite, elle fut si sage qu’elle le fit connaître et aimer de tout le monde. 

Et à l’égard de ses moeurs, elles furent si bien réglées qu’elles servirent de modèle aux chrétiens de son temps. 

MF 178,1,2 
C’est en ces trois choses que vous devez être les imitateurs de ce saint. 

Votre foi doit être en vous une lumière qui vous guide partout, et une lumière ardente pour ceux que vous instruisez, pour les conduire dans la voie du Ciel. 

Votre conduite doit être si sage, et par rapport et par rapport à eux, qu’ils l’aient en vénération, parce qu’ils la verront beaucoup élevée au-dessus de la conduite humaine et exempte des passions qui ôtent, ou au moins diminuent, le respect dû à ceux qui sont chargés de conduire les autres. 

Vos moeurs, enfin, doivent être le modèle des leurs, parce qu’ils doivent trouver en vous les vertus qu’ils doivent pratiquer. [MF 91,3,1] 

MF 178,2,1 2e P. 
Ce saint a été lié d’une amitié particulière avec saint Paul, et c’est pour cela que, dans plusieurs de ses épîtres, il a fait à ceux à qui il écrivait et à d’autres, des salutations de la part de saint Luc aussi bien que de la sienne (Phm 24), et qu’il l’appelait son très cher ami (Col 4, 14), que même il l’a choisi pour être le compagnon de ses voyages (2 Tm 4, 11). Ç’a été un grand avantage pour saint Luc car, par ce moyen, il a participé au zèle ardent de ce saint Apôtre, au grand nombre de conversions qu’il a faites, et à tous les travaux * qu’il a soufferts dans les longs et fréquents voyages qu’il a entrepris pour travailler à l’établissement de l’Église. 

* fatigues 
MF 178,2,2 
Comme saint Paul a beaucoup aimé à souffrir, et qu’il s’en faisait un plaisir, il a aussi communiqué à saint Luc l’amour de la mortification, qu’il a eue si à coeur que l’Église publie de lui * qu’il a toujours porté sur son corps la mortification de Jésus-Christ. C’est ce qu’il avait appris de saint Paul (Ga 6, 17) qui disait de soi qu’il portait sur son corps les stigmates, c’est-à-dire les marques des plaies de Jésus-Christ. [MF 182,2,2 ; MF 165,3,2 ; MD 28,2,2] 

110 Vous serez, aussi bien que saint Luc, liés d’une étroite amitié avec saint Paul, si vous lisez souvent ses épîtres, si vous en tirez les principales maximes, si vous les étudiez, si vous les méditez avec application, et si vous faites gloire de les pratiquer. Prenez chaque jour à tâche d’en pratiquer quelqu’une en particulier. 

* collecte (oraison liturgique) de la messe de la fête 

MF 178,3,1 3e P. 
Saint Luc a eu l’avantage d’écrire le saint Évangile et d’être, par ce moyen, l’un des secrétaires de Jésus-Christ ; il a été aussi l’un des historiens de l’établissement de la vraie religion en écrivant le livre des Actes, qui contient ce que les saints Apôtres ont fait de plus merveilleux après la mort de Jésus-Christ, dans la Judée, avant que de se diviser pour prêcher l’Évangile partout dans le monde. Il y rapporte surtout les principales actions et les voyages de saint Paul. 

Il se pourrait faire que saint Luc n’aurait pas souvent annoncé de vive voix le saint Évangile, et n’aurait pas converti beaucoup de personnes par ses prédications ; mais à combien n’a-t-il pas fait embrasser la religion par ses écrits, puisqu’il n’a fallu à saint Antoine que cette parole de son Évangile (Lc 18, 22) : Vendez tout ce que vous avez et le donnez aux pauvres, pour quitter le monde et tous ses biens, et se retirer pour le reste de sa vie dans le désert. [MF 97,1,1] 

MF 178,3,2 
Les paroles, étant passagères, ne touchent les coeurs qu’une seule fois, et dans le moment ; mais le bien que font les écrits qui durent toujours, comme sont ceux que saint Luc a composés, portent toujours leurs fruits et sont capables de convertir dans tous les siècles, et jusqu’à la fin du monde, un grand nombre d’âmes, pourvu qu’elles soient bien disposées à écouter la Parole de Dieu qui y est exprimée. [MF 167,2,2 ; MF 116,2,2] 

Écoutez-la avec docilité, lisez-la tous les jours avec application, et saint Luc sera pour vous un Apôtre de Jésus-Christ et un prédicateur du saint Évangile. 

MF 179 Pour la fête de saint Pierre d’Alcantara. * 19 octobre. 
* canonisé en 1669, comme Marie-Madeleine de Pazzi [MF 130] 

MF 179,1,1 1er P. 
Saint Pierre d’Alcantara, étant entré fort jeune dans l’Ordre de saint François, a imité son Instituteur * dans l’amour qu’il a eu pour la pauvreté. C’est pour ce sujet qu’il l’appelait ordinairement la perle de l’Évangile, et qu’il la fit éclater ** dans les couvents qu’il réforma. 

Plus nous serons pauvres, plus nous aurons l’esprit de Jésus-Christ, qui a fait gloire d’être pauvre pendant toute sa vie et qui a établi sa religion sur le fondement de cette vertu. 

Plus on est dépouillé des biens de ce monde, plus on a renoncé aux commodités de la vie, qui sont la cause la plus naturelle pour laquelle on désire et on aime les richesses, et plus aussi on entre en participation des biens de la grâce, plus on est agréable à Dieu : car il faut que le coeur soit vide de ces créatures grossières ***, si on veut que Dieu en prenne une entière possession, comme Jésus-Christ (Mt 17, 21) le dit à ce jeune homme qui lui demandait le moyen d’être parfait. 

* Nous disons aujourd’hui Fondateur. Pour éviter la confusion avec ‘fonder’ (consacrer un capital à une oeuvre), on parlait d’instituer : donner commencement, créer. Blain appelle M. de La Salle l’Instituteur des Frères. 

** Éclater signifie aussi, Faire de l’éclat, se découvrir, se faire connaître au public (Furetière) 

*** seul emploi de l’expression : créatures grossières – Grossier : Mot formé de gros, qu’on applique presque toujours avec un sens défavorable à ce qui manque de ténuité, de finesse, de délicatesse (Littré). 

MF 179,1,2 
C’est pourquoi les hommes apostoliques qui ont travaillé solidement au salut des âmes, comme a fait ce saint, se sont étudiés, non seulement à n’avoir aucune attache aux biens, mais même à les regarder comme du fumier, selon l’expression de saint Paul (Ph 3, 8). 

C’est aussi ce que vous devez faire pour vous rendre dignes de votre emploi ; et la pauvreté vous doit être si chère que vous la pratiquiez en tout afin que, ne tenant à rien qu’à Dieu, vous trouviez en lui ce 

111 qu’on ne trouve pas dans les créatures *, et que vous soyez en état de recevoir de Dieu une plénitude de grâces, tant pour vous que pour les autres : surtout l’amour des pauvres et le zèle qui vous sont nécessaires pour les porter tout à fait à Dieu. 

* voilà le fondement de la pauvreté que Jésus a choisie : MF 86,1,2 ; MF 84,2,2 

MF 179,2,1 2e P. 
Il n’est pas concevable combien ce Saint a été austère * : il porta l’espace de vingt ans un cilice de fer blanc ** ; jamais il ne se couvrit la tête ni les pieds et, au plus fort de l’hiver, il ne s’approchait jamais du feu ; il avait même une cellule dans laquelle il ne pouvait se tenir ni tout à fait couché ni tout à fait debout, et il dormait si peu qu’il avait presque vaincu le sommeil. 

C’est par le moyen de toutes ces austérités si extraordinaires qu’il s’était rendu si indépendant des besoins du corps qu’il semblait qu’il n’en avait point ou qu’il n’était plus à lui. 

Il n’est pas possible de dompter ses passions et d’empêcher que la chair ne se révolte, qu’on n’emploie le jeûne et la mortification pour se l’assujettir : c’est de ce moyen dont tous les saints se sont servis pour cet effet. [DA 403,1,8] 

* Monsieur de La Salle de même, selon les Biographes : Blain, CL 7, 228 ; CL 8, 455-463 ; Maillefer : CL 6, Ca 111 – le Frère Stanislas ne s’approche pas du feu : Blain, CL 8, ab 86 

** Par pénitence, religieux austères et dévots portaient une ceinture de crin à même la peau. Ici elle est en fer blanc : fer réduit en feuilles (Académie). Ce sont presque les termes de Ribadeneira, citant sainte Thérèse : un cilice en lames de fer. 

MF 179,2,2 
Vous n’en trouverez point d’autre que celui-là, joint à l’oraison : c’est celui que Jésus-Christ lui-même nous a prescrit dans le saint Évangile (Mt 17, 21 ; Mc 9, 29). Il est bien juste que le corps soit soumis à l’esprit mais, si on veut qu’il le soit, il faut en prendre les moyens sûrs. 

Prenez celui-ci ; et si ce Saint ne peut pas être votre modèle dans tout ce qu’il a pratiqué pour mortifier son corps, imitez-le au moins dans son recueillement qui était si grand qu’il ne regardait jamais le plancher * des endroits où il se trouvait et qu’il ne connaissait aucun de ses religieux que par la voix **. 

* Plancher : Il se dit également [équivalemment] de la partie basse et de la partie haute d’une chambre, d’une salle, etc. (Académie). Ici, il s’agit donc du plafond. 

** Blain cite la même chose du Frère portier de St-Yon, ancien soldat si modeste : CL 8, 315 

MF 179,3,1 3e P. 
Ce saint avait un merveilleux don d’oraison, dans l’exercice de laquelle il passait une grande partie du temps. Il y était ordinairement dans un recueillement qui lui procurait une présence de Dieu presque continuelle, dans laquelle il prenait un tel plaisir qu’il avait une aversion extrême du sommeil, parce qu’il disait * que c’était la seule chose qui pouvait le séparer de la présence de Dieu – ce que ne fait pas la mort qui la procure vive, efficace et éternelle. 

Ce saint, dans la vue que c’est l’oraison qui procure ce bonheur, disait qu’une demi-heure d’oraison ne doit être regardée que comme une préparation pour la bien faire. 

* comprendre : parce que, disait-il, c’était 
MF 179,3,2 
Tâchez de vous bien appliquer à l’oraison de la même manière que faisait ce saint dans l’exercice du recueillement intérieur qui, lorsqu’on y persévère, rend facile l’exercice de la présence de Dieu. Il n’y a rien qu’on doive et qu’on puisse se procurer avec plus de soin, parce qu’elle est un bonheur anticipé dès cette vie, et elle vous est d’une grande utilité dans votre emploi : car, comme il regarde Dieu et qu’il tend à lui gagner des âmes, il est d’une grande conséquence de n’y point perdre Dieu de vue *. Rendez-vous-y donc le plus fidèle qu’il vous sera possible. 

* « Je ne vois que Dieu » (Frère Dominique : CL 8, ab 77) 

MF 180 Pour la fête de saint Hilarion. 21 octobre. 
MF 180,1,1 1er P. 
Saint Hilarion s’était rendu habile dans les lettres humaines par l’élévation de son esprit, mais il s’est rendu encore beaucoup plus recommandable par la pureté de ses moeurs et surtout par sa grande piété. 

112 L’exemple de saint Antoine *, qui était alors célèbre dans le désert, contribua beaucoup à la lui faire acquérir. Ce fut la réputation que ce grand Père du désert s’était acquise, qui l’obligea à l’aller trouver : s’étant rendu auprès de lui, il observa avec grand soin sa manière de vivre et sa grande abstinence que nulle infirmité ne lui faisait quitter, son assiduité ** à l’oraison, son humilité à l’égard de ses frères, sa sévérité mêlée de douceur lorsqu’il les reprenait et le zèle qu’il faisait paraître pour leur sanctification. Il s’appliqua donc dans la suite, avec toute la ferveur imaginable, à pratiquer toutes ces vertus qu’il avait observées dans saint Antoine. 

Ah ! que l’exemple a de force et d’efficace *** pour convertir les âmes et les faire avancer dans la vertu ! Ce saint vécu dans une grande perfection et ç’a été l’exemple de saint Antoine qui l’y a porté. [EM 12,268 ; MD 33,2,1 ; MF 91,3,1 ; MF 158,3,2] 

* MF 97 

** application continuelle à une activité 
*** efficacité 
MF 180,1,2 
C’est principalement dans les Communautés que le bon exemple éclate * davantage et où il a plus de force et d’efficace : tous ceux qui y demeurent ensemble s’animent les uns les autres à pratiquer ce qu’il y a de plus saint et de plus parfait dans les maximes du saint Évangile. Parce que ce que l’un y fait, l’autre aurait honte de ne le pas faire et que, selon un axiome des philosophes, la pratique, aussi bien que l’amour du bien, se communique facilement à ceux qui ont un peu de bonne volonté pour l’exécuter. 

Que chacun de vous s’encourage donc et s’empresse par l’exemple de ses Frères les plus fervents et qui ont le plus l’esprit de votre Institut. [R 10,2,22] 

* Éclater signifie aussi, Faire de l’éclat, se découvrir, se faire connaître au public (Furetière) 

MF 180,2,1 2e P. 
Ce qui a encore engagé saint Hilarion à se donner tout à fait à Dieu, est qu’il imprima si profondément dans son esprit cette parole de Notre Seigneur dans le saint Évangile (Lc 14, 33) : Celui qui ne renonce pas à tout ce qu’il possède, ne peut pas être mon disciple, que, ses parents étant morts lorsqu’il n’avait encore que quinze ans, il se dépouilla de toutes choses et se retira dans la solitude. 

Ah ! que la Parole de Dieu est puissante pour toucher les coeurs ! Elle est, dit saint Paul (He 4, 12), vive et efficace, elle perce plus un coeur que ne ferait une épée à deux tranchants, elle entre et pénètre jusque dans les replis de l’âme. 
MF 180,2,2 
Que vous seriez heureux si cette divine parole pénétrait si intimement votre coeur que vous n’eussiez plus d’attache à aucune créature ! Vous ne serez cependant dignes de votre ministère qu’autant que vous serez dans cette disposition. 

C’est la première chose que Dieu demande de ceux qui veulent être ses disciples : rien ne contribue plus à cela que la solitude parce que, comme on n’y peut chercher que Dieu, on y pense d’abord à vider son coeur de tout ce qui est créé, afin de pouvoir se remplir * entièrement de Dieu. Rien aussi n’est plus consolant et plus utile que de se donner jeune à Dieu, parce que qu’on a alors cet avantage de pouvoir s’établir plus solidement dans la piété qui devient comme naturelle. Si vous ne l’avez pas eue étant jeune, faites que, par l’application intérieure et continuelle à vos exercices, elle soit si intime en vous qu’elle devienne inaltérable. 

* ce langage vider / remplir se retrouve en EM 2,62,2 ; MF 167,2,1 ; MF 171,1,1 ; MF 179,1,1 

MF 180,3,1 3e P. 
Ce saint a pratiqué une pénitence et une abstinence tout à fait extraordinaires, ne mangeant presque point ordinairement. Quinze figues par jour faisaient toute sa nourriture ; c’étaient quelquefois des légumes trempés dans de l’eau froide, ou du pain sec. Il ne rompait son jeûne qu’après le soleil couché ; jusqu’à la mort, il prit son repos sur la terre dure et sur un peu de joncs. 

Cette vie pénitente jointe à l’oraison, aussi bien que le don des miracles, lui attira l’estime et l’admiration de tous les habitants des environs : ce qui faisait qu’un grand nombre de personnes venaient à lui pour recevoir du soulagement. 

113 C’est ainsi que ceux qui ont dompté leur corps et leurs passions sont maîtres des éléments et de tout le monde *. Ce saint s’était tellement mis au-dessus de tout ce qui est créé qu’il semblait qu’il était convenable que Dieu lui communiquât sa puissance sur ses créatures pour en disposer comme il lui plairait. 

* dompter ses passions : MD 12,3,1 ; MF 179,2,1 ; RB 104,1,44 – maître de tout le monde, mais par la douceur : DA 216,2,8 ; MD 65,2,1 

MF 180,3,2 
Vous pouvez faire plusieurs miracles, et à votre égard et dans votre emploi. 

Á votre égard, par une entière fidélité à la grâce, n’en laissant échapper aucun mouvement sans y correspondre. 

Dans votre emploi, en touchant les coeurs des enfants libertins qui sont confiés à vos soins et les rendant dociles et fidèles aux maximes du saint Évangile et à leur pratique * : pieux et modestes dans l’église et dans les prières, et appliqués à leur devoir dans l’école et dans leurs maisons. [MF 186,3,2 ; MF 139,3,2] 

Ce sont là les miracles que Dieu vous donne pouvoir de faire et qu’il demande de vous. ** 

* L’éd. princeps met ces deux mots au pluriel. 

** Après MF 180, on trouve l’indication suivante : Pour la fête de saint Romain, voyez ci-après à la fin. Le n° 181 a été attribué à cette Méditation additionnelle (et donc non retenue comme authentique) sur les vertus de saint Romain, archevêque de Rouen, 23 octobre. 

MF182 Pour la fête des saints Apôtres saint Simon et saint Jude. * 

28 octobre. 
* DC 44,15 

MF 182,1,1 1er P. 
Saint Simon et saint Jude, voyant les miracles de Jésus-Christ, ont méprisé et quitté le monde pour le suivre et être du nombre de ses disciples. Que vous êtes heureux d’avoir le même sort, et d’avoir l’avantage d’être sortis du monde ! Vous devez regarder cette grâce comme une des plus grandes que vous ayez reçues dans toute votre vie. Remerciez-en Dieu tous les jours et, pour vivre selon l’esprit de votre vocation, méprisez le monde ; et, le regardant comme l’ennemi de Jésus-Christ, soyez toujours opposés à lui et à toutes ses maximes. Ayez horreur de le fréquenter, et n’ayez communication avec les personnes qui en sont, qu’autant que la nécessité vous y obligera : c’est le moyen de vous garantir de toutes ses embûches et de tous les dangers qu’on y rencontre, et de conserver l’esprit de votre vocation. 

MF 182,1,2 
En communiquant avec le monde, on prend son esprit * : et, comme il est opposé à celui de Jésus-Christ, et que l’un et l’autre dans une âme ne peuvent pas subsister ensemble **, en se remplissant de l’esprit du monde, on perd nécessairement celui de Jésus-Christ. 

Demandez aujourd’hui à Dieu instamment, par l’intercession des deux saints Apôtres (dont l’Église célèbre la fête), qu’il vous inspire toujours de plus en plus de l’éloignement pour le monde corrompu, et de l’attrait pour vous attacher à la sainte morale de Jésus-Christ. 

* EP 4,0,1 

** MF 174,3,1 

MF 182,2,1 2e P. 
Ces saints Apôtres s’étant appliqués à la prédication de l’Évangile et ayant converti beaucoup d’âmes à Dieu, les démons et le monde, ne pouvant souffrir leurs travaux apostoliques et le bien qu’ils faisaient pour l’établissement de l’Évangile, leur suscitèrent des persécutions qui furent si cruelles qu’on les fit mourir, parce que ces saints, en prêchant l’Évangile, détruisaient le règne du démon et combattaient les maximes du monde. 

MF 182,2,2 
Si vous vous acquittez fidèlement de votre ministère, et si vous travaillez utilement et avec succès au salut des âmes qui vous sont confiées, la persécution, soit de la part des démons soit de la part du monde, sera toujours votre partage. Si vous haïssez le monde, et si vous vous opposez à ses pratiques 

114 et à ses maximes, assurez-vous qu’il vous haïra aussi (Jn 15, 19) et qu’il vous déclarera une guerre ouverte. 

Préparez-vous à la soutenir : ce sera par l’oraison plus que par tout autre moyen, que vous pourrez vous y disposer, parce que c’est à Dieu à combattre en vous et pour vous contre le démon et contre le monde, et que ce ne peut être que par son secours particulier que vous vainquiez * l’un et l’autre. 

Réjouissez-vous de ce que vous êtes en guerre avec eux, bien loin de vous en faire de la peine. Ce sera une marque que vous agréerez à Jésus-Christ, lorsque vous déplairez aux hommes (Ga 1, 10) ** : car le monde ne peut aimer que ceux qui l’aiment (Jn 15, 19) et qui ont les mêmes pratiques que lui. 

* On met souvent : vainquiez. Le subjonctif se défend cependant : ce ne peut être que lui qui vous fasse vaincre. 

** Pierre (1 Pi 2, 20 ; 1 Pi 3, 17) corrige l’unilatéralité de cette position. 

MF 182,3,1 3e P. 
Ces deux saints Apôtres avaient un zèle si ardent pour l’établissement des progrès de la religion chrétienne, que rien n’était capable de l’arrêter : toutes les menaces qu’on leur put faire, tous les tourments qu’on leur fit endurer, ne purent les empêcher d’annoncer Jésus-Christ et de le faire connaître. 

Vous ne ferez jamais rien qui puisse contribuer à votre salut et à celui de votre prochain, que * le monde ne s’y oppose. Souffrez avec courage ses contradictions, et demeurez fermes dans la pratique du bien, malgré tous les obstacles que vous y pourrez rencontrer. Dieu bénira tout ce que vous ferez avec zèle pour l’amour de lui, et vous serez victorieux de tous ceux qui s’opposeront à ce que vous ferez pour Dieu. 

* comprendre : sans que le mode s’y oppose. 
MF 182,3,2 
Ne vous mettez point en peine de plaire à ceux que Jésus-Christ n’a pas plu, et qui sont ses ennemis déclarés. Dites souvent avec saint Paul (Ga 1, 10) : Si je plaisais aux hommes, je ne serai pas digne d’être serviteur de Jésus-Christ. 

Mais il ne suffit pas que vous soyez de véritables serviteurs de Jésus-Christ : vous êtes encore obligés de le faire connaître et adorer par les enfants que vous instruisez. C’est à quoi doit tendre le soin que vous devez avoir de votre perfection. 

MF 183 Pour la fête de tous les saints. 1er novembre. * 

* DC 44,1 ; DB 4,8,5 – L’expression la Toussaint n’est employée qu’en FD 3,6 

MF 183,1,1 1er P. 
Le bonheur des saints est quelque chose de si grand et de si élevé au-dessus des pensées des hommes, que saint Paul (1 Co 2, 9), lorsqu’il en parle, dit que l’oeil n’a point vu, que l’oreille n’a point entendu et que le coeur de l’homme n’a jamais conçu ce que Dieu a préparé pour ceux qui l’aiment. C’est, dit-il (1 Co 2, 7), la sagesse de Dieu qui est cachée, et qu’il a préparée avant tous les siècles pour notre gloire. En effet, cette sagesse éternelle, qui est en elle-même pleine de gloire et de majesté et qui fait toute la gloire et le bonheur des saints, nous est cachée en cette vie * et ne nous est connue que par la foi : ce n’est proprement que dans le Ciel que nous verrons Dieu sans voile et tout à découvert. Nous savons, dit saint Jean (1 Jn 3, 2), que lorsque Jésus paraîtra, nous serons semblables à lui, parce que nous le verrons tel qu’il est. 

* R 13,14 

MF 183,1,2 
Quel bonheur pour les saints d’être faits semblables à Dieu par la participation de sa nature (2 Pi 1, 4) et de ses divines perfections ! C’est là que Dieu est véritablement dans les saints, par une sainte communion de ce qu’il a de grand ; et que les saints sont en Dieu *, parce que leur être est tout pénétré de Dieu, et qu’ils ne peuvent penser qu’à lui, ni aimer que lui. 

Rendez donc en ce jour honneur aux saints, mais que ce soit en Dieu, puisque c’est en lui que vous les trouvez tous. Admirez combien est grand le bonheur dont ils jouissent dans le Ciel et combien est éclatante la gloire qu’ils reçoivent, et priez-les de vous obtenir de Dieu la grâce d’y avoir part après votre mort. 

115 * Jn 17, 21 : comme toi, Père, tu es en moi et que je suis en toi, qu’ils soient en nous eux aussi. 

MF 183,2,1 2e P. 
Quelque espérance que vous puissiez avoir de participer à la gloire des saints, elle n’aura aucun effet, si vous ne travaillez à devenir saints vous-mêmes par les moyens dont ils se sont servis pour le devenir. 

Ils ont, dit saint Paul (He 10, 32), soutenu de grands combats dans les différentes sortes d’afflictions qu’ils ont souffertes. 
Ils ont, dit-il (He 10, 33-34), servi de spectacle au monde par les opprobres et les mauvais traitements, et se sont vus avec joie dépouillés de tous leurs biens, sachant qu’ils avaient d’autres biens plus excellents qui ne périront jamais. 

Ils ont, dit-il ailleurs (He 11, 36-38), souffert les moqueries, les fouets, les chaînes, les prisons ; les uns ont été lapidés, d’autres ont été sciés, d’autres sont morts par le tranchant de l’épée ; d’autres ont été vagabonds, couverts de peaux de brebis et de peaux de chèvres, étant abandonnés, affligés et persécutés ; d’autres enfin, dont le monde n’était pas digne, ont passé leur vie errant dans les déserts et dans les montagnes, se retirant dans les antres et dans les cavernes de la terre. Tous ces saints, tourmentés de diverses manières, n’ont pas voulu racheter leur vie présente, afin d’en trouver une meilleure dans la résurrection. 

MF 183,2,2 
Jusqu’ici c’est saint Paul (He 11, 35) qui décrit avec des expressions admirables ces différents moyens dont les saints se sont servis pour obtenir la gloire qu’ils possèdent. Puis donc, ajoute saint Paul (He 12, 1), que nous sommes accablés d’une grande nuée de témoins qui nous environnent, dégageons-nous de tout ce qui nous appesantit, et de ce qui nous empêche de nous élever vers le Ciel. Courons par la patience dans cette carrière qui nous est ouverte, et qui est la seule par laquelle nous parviendrons au bonheur des saints. Car, ajoute le même Apôtre (2 Co 4, 17), ce ne sont que les afflictions qui produisent ce poids éternel de gloire qu’on nous destine dans l’autre vie. 

Soupirez donc tous les jours, comme ont fait plusieurs Saints, après * les souffrances, dans le désir et dans l’espérance d’être revêtus un jour avec eux de l’immortalité dans le Ciel. 

* Soupirer après : Désirer ardemment quelque chose 

MF 183,3,1 3e P. 
Ce qui a animé les saints à tant souffrir en cette vie pour jouir ensuite de la bienheureuse éternité, c’est l’exemple du Sauveur : persuadés, comme dit saint Paul (2 Co 4, 10), qu’ils devaient toujours porter en leur corps la mortification de Jésus-Christ, afin que la vie de Jésus parût aussi dans leur corps mortel, sachant que celui qui a ressuscité Jésus ressuscitera aussi ses élus avec lui, et les placera tous en sa présence. (2 Co 4, 14) C’était encore dans cette confiance, ajoute saint Paul (2 Co 5, 8), qu’ils aimaient mieux être séparés de leur corps pour jouir de la présence du Seigneur. 
MF 183,3,2 
C’est pourquoi toute leur ambition était de lui être agréables, persuadés que, comme tous ceux que Dieu a prédestinés doivent être conformes en cette vie à l’image de son Fils (Rm 8, 29) et le prendre pour modèle de leur conduite, tous aussi doivent paraître devant le tribunal de Jésus-Christ, afin que chacun reçoive ce qui est dû aux bonnes ou aux mauvaises actions qu’il aura faites pendant qu’il était revêtu de son corps (2 Co 5, 10). C’est pourquoi, pendant que les saints étaient dans leur corps comme dans une tente, ils soupiraient sous sa pesanteur, parce qu’ils désiraient que ce qu’il y avait de matériel en eux fût absorbé par la vie (2 Co 5, 4). 

Prenez donc Jésus-Christ pour votre modèle, et soupirez comme les saints après le bonheur dont ils jouissent présentement, considérant, dit saint Paul (2 Co 4, 18), non point les choses visibles, mais les invisibles, parce que les choses visibles sont temporelles, au lieu que les invisibles sont éternelles. * [MD 2,1,2] 

* Une Méditation pour le jour de la translation des saintes reliques, De l’honneur que nous devons rendre aux reliques des saints, a été utilisée à Saint-Yon pour commémorer l’arrivée des reliques envoyées par Benoît XIII en 1727, l’exhumation du corps de Jean-Baptiste de 

116 La Salle en 1734 et la vérification des reliques de Saint-Yon le 17 juillet 1738. Elle porte le n° 184 : le texte provient d’une Méditation de Matthieu Beuvelet. 

MF 185 Pour la commémoration des âmes du purgatoire. * 2 novembre. 
* DC 44,2 – Jour de congé [RC 30,8] et de communion à l’intention des âmes du purgatoire [RC 30,7] 

MF 185,1,1 1er P. 
“C’est une sainte et salutaire pensée de prier pour les morts, afin qu’ils soient délivrés de leurs péchés.” C’est ce que dit Judas dans le second livre des Machabées, chap. 12 (2 M 12, 45). C’est, en effet, une des meilleures et des plus saintes instructions qui puissent nous être données, parce qu’elle porte à faire ce qui est de plus avantageux pour les âmes du purgatoire qui, ne pouvant pas s’aider elles-mêmes et se donner le soulagement qui leur est nécessaire pour être délivrées de leurs peines, * ont besoin pour cet effet d’être secourues par les prières et les bonnes oeuvres de ceux qui sont encore en vie. Que c’est un état qui, d’un côté, est dur ** pour elles, d’être détenues ainsi dans des flammes dévorantes pour n’avoir pas satisfait en cette vie, ou pour quelques péchés peu considérables, ou pour n’avoir pas entièrement expié ceux qui leur avaient fait perdre la grâce sanctifiante ! 

* l’éd. princeps ajoute : elles, qui fait double emploi avec qui. 

** qui, sous un certain aspect, est pénible – l’autre aspect étant sans doute l’espérance ferme et assurée de MF 185,1,2 

MF 185,1,2 
C’est pour ce sujet que ces saintes âmes, quoique soumises dans cet état à la volonté de Dieu, implorent avec instance les prières des vivants, qui peuvent obtenir pour elles, souvent avec facilité, ce qui leur est impossible, parce que Dieu n’est pas disposé à recevoir en satisfaction pour leurs péchés tout ce qu’elles peuvent faire de bon, leur ayant assez donné de temps pendant leur vie pour y satisfaire. 

Regardez avec compassion l’état de ces saintes âmes qui, quoique sans inquiétude, soupirent après leur délivrance, afin de pouvoir jouir bientôt de Dieu – ce qu’elles attendent de sa bonté infinie avec une espérance ferme et assurée, aussitôt qu’elles auront l’avantage d’être délivrées de leurs peines. 

MF 185,2,1 2e P. 
C’est une espèce d’obligation pour nous de prier souvent Dieu pour les âmes qui souffrent dans le purgatoire. 

Premièrement, parce que Dieu, qui les a abandonnées à sa divine justice pour autant de temps qu’il lui plaira, selon la grandeur de leurs péchés et le peu de soin qu’elles ont eu en ce monde d’en faire pénitence, ne leur a point laissé d’autre moyen après leur mort, que les suffrages des fidèles qui sont encore dans la voie *, et qu’ils peuvent leur appliquer, soit par les prières, soit par les jeûnes et autres pénitences, soit par les aumônes, soit par le sacrifice de la sainte Messe, ou par quelque autre satisfaction ** que ce puisse être. [DA 307,9,2 ; DA 105,1,7 ; GA 0,25,8] 

* dans la voie de Dieu [MD 75,3,1], dans la voie du Ciel [MF 178,1,2], dans la voie du salut [MR 197,3,1], dans la voie de l’amour [LI 69,1] : c’est le thème de l’homo viator. 

** l’éd. princeps met ces deux mots au pluriel. 

MF 185,2,2 
Secondement, nous sommes unis avec ces saintes âmes par une union extérieure, comme étant, aussi bien qu’elles, membres de l’Église et de Jésus-Christ même (Ep 5, 30) ; c’est aussi parce que nous sommes unis avec elles en Jésus-Christ par la grâce sanctifiante qui nous est commune avec elles. Ces deux sortes d’unions nous doivent inspirer des sentiments de compassion à l’endroit de ces âmes souffrantes. [DA 105,4,2] 

MF 185,3,1 3e P. 
Mais ce qui nous fait plus particulièrement connaître combien nous sommes obligés de prendre part aux peines de ces justes affligés, et ce qui doit le plus nous engager à les secourir par toutes sortes de moyens, c’est que l’Église, notre commune mère, n’oublie rien pour nous inspirer ce zèle en faveur de ses enfants qui souffrent, et pour lesquels elle est remplie de tendresse. Nous devons, par 

117 conséquent, nous unir à elle comme étant ses membres, pour offrir à Dieu nos prières et le sacrifice de la sainte Messe, afin qu’étant unis à elle et à tous les fidèles qui sont ses membres et qui ne font avec elle qu’un même corps (Rm 12, 5), nous obtenions facilement de Dieu, par cette union si intime et par cette abondance de prières et de suffrages, la délivrance prompte de ces âmes souffrantes, qui pourront à leur tour, lorsqu’elles seront dans le Ciel, attirer sur nous beaucoup de grâces par leurs prières, pour nous en procurer la jouissance. 

MF 185,3,2 
Entrez donc aujourd’hui dans l’esprit de l’Église, et unissez-vous à elle dans toutes les prières et dans tous les sacrifices qu’elle offrira à Dieu pour le soulagement des âmes du purgatoire. Implorez pour elles le secours de Dieu, avec le plus de ferveur et d’instance qu’il vous sera possible, afin d’avoir l’honneur d’être de dignes membres de l’Église, et les coopérateurs de Jésus-Christ (2 Co 6, 1) dans la rédemption de ces âmes captives. [DC 44,2,1] 

MF 186 Pour la fête de saint Marcel, évêque de Paris. * 3 novembre. 
* Cette fête ne figure pas dans le calendrier romain universel ; dans le Missel parisien de 1738, elle figurait au 3 novembre avec la mention : “transférée du 1er novembre.” 

MF 186,1,1 1er P. 
Les parents de saint Marcel, qui étaient vertueux, eurent un grand soin de son éducation : ce qui fit, qu’ayant de bonnes inclinations, il acquit en peu de temps une telle piété qu’elle le fit estimer et honorer de tout le monde. Ce fut ce qui lui acquit une haute réputation. 

Que c’est un grand avantage d’être bien élevé ! car, par ce moyen, on acquiert avec une grande facilité beaucoup de vertus, parce que les inclinations de ceux qui sont jeunes sont faciles à plier, et qu’ils reçoivent sans grande peine les impressions qu’on leur donne. 

MF 186,1,2 
Considérez donc de quelle conséquence il est que vous vous appliquiez, le mieux qu’il vous sera possible, à bien élever ceux qui sont sous votre conduite et à leur procurer de la piété. 

C’est le principal objet et c’est la fin de votre emploi : assurez-vous que vous n’y réussirez, que vous ne vous rendrez agréables à Dieu et qu’il ne versera sur vous et sur vos travaux une abondante bénédiction, qu’autant que vous ferez votre soin principal de leur éducation. La peine que vous vous y donnerez se terminera à rendre vos élèves dociles et fort soumis à leurs parents et à ceux qui en sont chargés de leur part, modestes et retenus dans leur extérieur et pieux dans l’église, et à l’égard de Dieu, des choses saintes et de tout ce qui regarde la religion. [MF 180,3,2] 

MF 186,2,1 2e P. 
Ce saint eut tant d’humilité de modestie et de gravité que celui qui était alors évêque de Paris l’admit dans son clergé, par la seule considération des vertus qui éclataient en lui. Il parut un sujet d’édification et un exemple à tous les autres clercs *, lorsqu’il ne faisait encore que d’entrer dans la cléricature. Tous le regardaient comme leur modèle et son évêque le voulut faire prêtre quoique, de son côté, il témoignât y avoir de la répugnance, se croyant indigne de cet honneur et de l’éminence du sacré caractère. 

* Blain, CL 7, 117 : Où M. de La Salle est présenté… aux clercs, comme un miroir de l’esprit ecclésiastique ; aux prêtres, comme une image de la sainteté sacerdotale. 

MF 186,2,2 
Vous êtes dans un emploi qui approche plus qu’aucun autre de celui des prêtres, par son ministère : comme ç’a été la rare et extraordinaire vertu de saint Marcel qui l’y a fait élever, vous devez apporter, en entrant dans votre état, et y conserver dans son exercice, une piété qui ne soit pas commune et qui vous fasse distinguer du reste des hommes, sans quoi il sera difficile de vous y bien acquitter de votre ministère qui, n’ayant été institué que pour procurer l’esprit de religion et du christianisme à ceux que vous instruisez, ne peut avoir la fin et y faire parvenir ceux qui y sont employés, qu’ils n’aient auparavant solidement travaillé à se sanctifier eux-mêmes. 

118 MF 186,3,1 3e P. 
La vie sainte de saint Marcel fut cause que, l’évêque de Paris étant mort, il fut choisi pour remplir sa place. Ce fut dans cette charge si relevée – et dont il est si difficile de se bien acquitter – qu’il fit paraître combien grand était son zèle pour le salut des âmes. Car outre qu’il employait pour procurer leur sanctification, tous les talents de nature et de grâce que Dieu lui avait donnés, il ne cessait encore de prier et de veiller pour disposer les uns à se convertir, et pour attirer sur les autres les grâces qui leur étaient nécessaires pour se fortifier dans la pratique du bien et pour avancer dans la vertu. 

MF 186,3,2 
On peut le dire, en quelque façon : chacun de vous est évêque, c’est-à-dire surveillant du troupeau dont Dieu vous a chargés (Ac 20, 28), et par conséquent [vous] * êtes obligé de veiller sur tous ceux qui le composent, parce que, comme dit saint Paul (He 13, 21), vous devez rendre compte à Dieu de leurs âmes. Pensez-vous quelquefois devant Dieu combien ce compte est terrible ? L’âme de chacun de ceux que vous conduisez est infiniment chère à Dieu et, si quelqu’un se perd par votre faute, il l’a dit et il le fera : il vous demandera âme pour âme (Dt 19, 21 ; Ex 22, 14). [MR 205,2,1 ; MR 206,2,1 ; MD 61,3,1] 

Vous avez de deux sortes d’enfants à instruire : les uns sont libertins et portés au mal, les autres sont bons ou au moins ont de l’inclination au bien. Priez continuellement pour les uns et pour les autres, à l’exemple de saint Marcel, particulièrement pour la conversion de ceux qui ont de mauvaises inclinations ; et tâchez de conserver et de confirmer les bons dans la pratique du bien. Faites cependant que votre soin et vos plus ferventes prières tendent à gagner à Dieu les coeurs de ceux qui sont portés au mal. [MF 180,3,2] 

* on ajoute ce mot à l’éd. princeps, pour faciliter la lecture. – On remarquera le singulier, alors que la citation de Paul a le pluriel. 

MF 187 Pour la fête de saint Charles Borromée. 4 novembre. 
MF 187,1,1 1er P. 
Ce qu’il y a eu de plus particulier et de plus admirable dans saint Charles est qu’il a été parfaitement détaché des biens de la terre. Il l’a bien fait paraître lorsque, ayant été pourvu d’une riche abbaye étant encore fort jeune, et son père ayant voulu s’en approprier le revenu, saint Charles prit la liberté de lui dire que ce revenu ne lui appartenait pas, mais aux pauvres, et eut soin qu’il leur fût distribué. Il continua d’en user * de même quand il fut maître de ses biens. Et lorsqu’il résida dans son diocèse, il renonça aux bénéfices considérables dont le Pape, son oncle, l’avait honoré ; il vendit ensuite toutes ses possessions et en donna le prix aux pauvres (Mt 19, 21). 

Mais ce qui est tout à fait extraordinaire, c’est que, dans une nécessité publique de peste et de cherté, il vendit jusqu’à ses meubles et son propre lit, pour en assister les pauvres et les malades, n’ayant pas de quoi les soulager autrement, parce qu’il s’était dépouillé de tout et qu’il ne se réservait rien du revenu de son archevêché. 

* se conduire 
MF 187,1,2 
Le détachement des richesses et des commodités de la vie est une des premières dispositions qu’on doit avoir pour être tout à fait à Dieu et pour travailler au salut des âmes. Ç’a été aussi la première chose que Jésus-Christ a exigée de ses saints Apôtres et qu’ils ont inspirée aux premiers chrétiens. 

Si vous voulez vous rendre dignes d’être employés au salut des âmes, soyez détachés de tout : et les grâces de Dieu se répandront sur vous avec abondance, tant pour vous que pour les autres. Dites, comme il est écrit dans la Genèse (Gn 14, 21) : Donnez-moi des âmes et enlevez tout le reste pour vous, c’est-à-dire pour en disposer comme il vous plaira car, excepté votre saint amour et le salut des âmes, tout le reste m’est indifférent. [MR 201,3,2] 

MF 187,2,1 2e P. 
Il ne suffit pas d’avoir du détachement pour se mettre en état de travailler utilement pour l’Église et pour le salut du prochain : il faut aussi s’appliquer fortement à l’oraison et à la mortification. C’est ce que saint Charles a fait avec assiduité, quoiqu’il fût continuellement occupé pour le bien de son diocèse. Il faisait cependant oraison deux fois par jour, sans y manquer, et y était si appliqué qu’un des 

119 religieux déréglés qu’il avait voulu réformer lui ayant tiré un coup d’arquebuse pendant qu’il faisait oraison avec ses domestiques *, il ne s’émut point du tout et continua de prier. 

Il gémissait souvent devant Dieu pour le salut de ses diocésains, souvent même il passait une partie de la nuit en prière ; et s’il lui survenait quelque affaire d’importance pour le bien de l’Église, il y passait la nuit entière. [MF 131,3,1 ; CL 7, 145 et 229 ; CL 8, 281-282] 

* les gens de sa maison [MR 199,3,1] 

MF 187,2,2 
Comme ce saint savait que l’oraison sans mortification est souvent une illusion, il ne manquait pas de joindre l’une à l’autre. [R 15,4,1 ; MF 108,1,2 ; MF 127,1,2] 

Il vivait dans son palais comme un pauvre auquel on aurait donné l’aumône, jeûnant presque tous les jours au pain et à l’eau et ne mangeant jamais de viande ni oeufs ni poisson. Il portait le cilice et se disciplinait *. Souvent il couchait sur la paille ou dans une chaise et dormait très peu : parce que, disait-il, un ** évêque qui a le gouvernement des âmes ne doit pas être moins vigilant que les officiers d’armées. 

Pensez souvent que vous devez être homme d’oraison : parce que vous devez prier non seulement pour vous, mais aussi pour ceux dont vous avez la conduite et pour les besoins de leurs âmes ; et qu’afin que votre oraison ait son effet, vous devez y joindre la mortification. 

* Le cilice : voir MF 176,3,1 – La discipline : Un fouet de cordelettes ou de chaînes, dont les Religieux et les personnes dévotes se servent pour se mortifier (Académie). Se discipliner est ici se donner des coups de discipline. 

** parce, disait-il, qu’un (éd. princeps). 

MF 187,3,1 3e P. 
Le zèle de saint Charles pour le salut des âmes a été incomparable et il est difficile de pouvoir exprimer jusqu’où il le portait. Car - ce qui est inconcevable - il voulait tous les ans être informé, par des mémoires *, de la conduite de chaque personne de son diocèse en particulier, afin de pouvoir de son côté apporter toute la vigilance et tout le soin possibles pour procurer leur salut ; et [il] ** voulait que les curés de son diocèse assistassent les moribonds et se trouvassent à l’heure de leur mort, qui est le temps où l’âme a plus besoin de secours ***. 

* des rapports écrits. Cf. les catalogues CE 13,0,1 

** on ajoute ce pronom pour faciliter la lecture 

*** DA 308,1,2 ; DB 3,21,6 ; DB 4,12,8 

MF 187,3,2 
Mais [là] * où le zèle de saint Charles éclata d’une manière surprenante, ce fut lorsque la ville de Milan fut attaquée de peste, car il se sacrifia d’abord ** pour secourir les pestiférés et leur administra lui-même les sacrements avec beaucoup de fatigue et de danger, s’exposant ainsi lui-même continuellement à la mort pendant tout le temps que la contagion dura. Ce fut en cette occasion que ce saint prélat fit paraître combien il méprisait la vie lorsqu’il s’agissait de procurer le salut de son prochain. 

Comparez votre zèle pour la sanctification de vos disciples à celui de ce grand saint, car vous devez employer toute votre vie à les faire devenir bons chrétiens. Veillez sur eux avec autant d’exactitude que saint Charles veillait sur tous ses diocésains. *** 

* On ajoute ce mot pour faciliter la lecture. 

** aussitôt 
*** Le n° 188 a été attribué à une Méditation additionnelle pour la dédicace de l’église, 1er dimanche d’octobre (CL 47, 554). 

MF 189 Pour la fête de saint Martin. * 11 novembre. 
* DC 44,21 

MF 189,1,1 1er P. 
Saint Martin se fit soldat fort jeune et le fut jusqu’à l’âge de quarante ans, mais il eut plus de soin de s’enrôler en la milice chrétienne qu’en celle de l’empereur. Car, étant né d’un père idolâtre et n’ayant encore qu’onze ans, il se fit inscrire dans l’Église au nombre des catéchumènes et s’adonna ensuite 

120 entièrement à la piété et au service de Dieu, d’une telle manière qu’il se fit admirer par sa vertu, même parmi eux qui avaient déjà la grâce du baptême. 

Il avait surtout une si grande tendresse pour les pauvres que, lorsqu’il était encore dans les troupes, ayant rencontré un pauvre nu qui lui demandait de quoi se couvrir, il coupa son manteau en deux et lui en donna la moitié ; ce qui fit que Jésus-Christ, pour lui faire connaître qu’il reconnaissait ce don comme fait à lui-même, lui apparut la nuit suivante, couvert de cette moitié de manteau, en disant : « Martin, quoiqu’il ne soit encore que catéchumène, m’a revêtu de ce manteau » 

MF 189,1,2 
Vous qui êtes enrôlés dans la milice de Jésus-Christ et qui êtes à son service et, pour ainsi dire, à sa solde, avez-vous le service de Dieu autant à coeur que saint Martin ? Êtes-vous aussi charitables que lui envers les pauvres, quoiqu’il ne fût encore que catéchumène ? 

Vous êtes tous les jours avec les pauvres * et vous êtes chargés de la part de Dieu de les revêtir de Jésus-Christ même et de son esprit : avez-vous eu soin auparavant que ** d’entreprendre un si saint ministère de vous en revêtir vous-mêmes (Rm 13, 14) afin de leur pouvoir communiquer cette grâce. Car nul ne connaît, dit saint Paul (1 Co 2, 11), ce qui est de Dieu que l’Esprit de Dieu ; et c’est à l’Esprit de Dieu, ajoute-t-il (1 Co 2, 10), à pénétrer tout, même ce qu’il y a en Dieu de plus profond et de plus caché. 

Priez donc l’Esprit de Dieu de vous faire connaître les dons que Dieu vous a faits, comme dit saint Paul (1 Co 2, 12), afin que vous les annonciez à ceux que vous êtes chargés d’instruire, non avec les discours qu’emploie la sagesse humaine, mais avec ceux que l’Esprit de Dieu inspire à ses ministres (1 Co 2, 13). [MR 195,2,1 ; MF 201,2,1] 

* MF 143,2,2 ; MF 173,1,2 ; MR 202,2,2 

** avant 
MF 189,2,1 2e P. 
Saint Martin, ayant quitté l’armée, alla trouver saint Hilaire, évêque de Poitiers, et bâtit auprès de cette ville un monastère dans lequel il se retira avec beaucoup de Religieux et vivait là avec eux d’une manière très austère et dans une si grande piété et un si grand éloignement du monde, qu’ils semblaient n’avoir plus aucun commerce avec le siècle *, hors quelques-uns d’entre eux pour les besoins ordinaires de la vie, et le plus rarement qu’il leur était possible. 

Ç’a été dans cette retraite où saint Martin s’est donné tout à fait à Dieu, s’y étant appliqué à l’oraison avec beaucoup de ferveur et y ayant acquis une grande habitude de la présence de Dieu. 

* aucune relation habituelle avec les gens 
MF 189,2,2 
C’est dans la retraite qu’on apprend à trouver Dieu : c’est là où on goûte Dieu par la facilité qu’on y a de faire oraison, y étant privé de toute communication avec le monde. C’est aussi par ces moyens que saint Martin s’y est disposé à de grandes choses, surtout en se remplissant de l’Esprit de Dieu et du zèle qui lui était nécessaires pour travailler aussi utilement qu’il l’a fait au salut des âmes. [MF 171,1,1] 

Comme vous avez besoin de l’un et de l’autre, vous avez besoin de la retraite et de l’éloignement du monde dans lequel on ne trouve ni l’un ni l’autre - puisque le monde, dit Jésus-Christ (Jn 14, 17), ne peut pas recevoir l’Esprit de Dieu, parce qu’il ne le connaît pas, et parce que les maximes et les pratiques que l’Esprit de Dieu inspire sont tout à fait opposées aux siennes. [MD 44,3,1 ; MF 182,1,1] 

MF 189,3,1 3e P. 
Le fruit que produisit la retraite de saint Martin fut que Dieu le destina, et que le clergé et le peuple de Tours le choisirent, pour être leur évêque. 

Ce fut dans cette fonction sainte qu’il exerça son zèle pour la destruction du culte des idoles, qui était alors en vigueur dans la France dont les rois n’étaient pas encore chrétiens. Mais comme il savait que c’est à Dieu à établir sa religion et que les hommes ne sont ses ministres que pour l’annoncer et pour la faire connaître, c’était pour ce sujet qu’il s’appliquait continuellement à jeûner et à prier, sans être jamais dissipé de son application à Dieu. 

Ce saint avait une vigilance infatigable pour tous les besoins de son Église, se regardant devant Dieu chargé d’y pourvoir ; il savait qu’un évêque a deux choses à faire : demander à Dieu le salut des âmes et exécuter les ordres de Dieu pour le procurer. 

121 MF 189,3,2 
C’était pour ce sujet que saint Martin partageait son temps à faire ces deux choses. 

1°. Il avait, une grande partie du temps, les mains élevées au ciel pour attirer les grâces et les bénédictions de Dieu pour la conversion des âmes. 

2°. Il s’y occupait avec tant de zèle et d’assiduité que même à l’heure de la mort, dans l’ardeur qu’il avait du salut des âmes, il disait à Dieu “que s’il était encore nécessaire à son peuple, il ne refusait pas le travail.” 

Que tout votre temps, à l’exemple de saint Martin, soit occupé à ces deux choses : à demander à Dieu avec instance le salut de ceux qui sont sous votre conduite ; à chercher et à leur faire prendre les moyens de le faire. [MR 205,2,2] 

MF 190 Sur sainte Élisabeth. * 19 novembre. 
* Mariée à 13-14 ans à Louis de Thuringe, dont elle eut un fils et deux filles, Élisabeth de Hongrie est morte à 24 ans. Sa fête, ignorée du calendrier romain de 1691, figure au 19 novembre dans le missel parisien de 1738 : elle est maintenant le 17 novembre. 

MF 190,1,1 1er P. 
La piété de sainte Élisabeth a été si grande que, dès l’âge de cinq ans, elle ne prenait de plaisir qu’à être à l’église ou dans sa chambre à y prier Dieu : c’est ce qui faisait qu’elle parlait peu, parce qu’elle savait qu’il est facile de parler souvent à Dieu quand on parle peu aux hommes, et que le silence est un des meilleurs moyens d’éviter le péché et de se maintenir dans la ferveur. 

MF 190,1,2 
Afin que ses enfants fussent tout à Dieu, elle avait cette pratique de les mettre sur ses mains dès qu’ils étaient nés, pour les offrir au Seigneur avec des prières ferventes *. Étant mariée, elle se levait toutes les nuits pour faire oraison ; et dès le matin, elle allait à l’église où, les genoux en terre, elle restait fort longtemps à faire sa prière. Ce fut par cette pratique que cette sainte parut comme un modèle de piété et de vertu dans sa famille et dans ses États. Ce fut même ainsi que cette sainte montra par ses bonnes oeuvres, comme saint Paul (1 Tm 2, 10) l’exige des femmes, la piété dont elle faisait profession. 

Exerçons-nous dans la piété, à l’exemple de cette sainte : car la piété, dit saint Paul (1 Tm 4, 8), est une grande richesse, et utile à tout, et c’est à elle que les biens de la vie présente et ceux de la vie future ont été promis. Faites donc en sorte de vous les procurer par ce moyen qui est très sûr, et sans lequel vous ne pourrez parvenir à posséder les véritables biens qui, seuls, doivent être l’objet et la fin de tous vos souhaits. [MR 194,2,2] 

* cf. après le baptême des enfants : DA 302,3,20 

MF 190,2,1 2e P. 
Cette sainte était aussi très mortifiée : elle prenait tous les jours la discipline jusqu’au sang et, quand les forces lui manquaient, elle priait ses filles * de la lui donner et de ne point l’épargner. Quand le roi son mari était absent, elle portait continuellement le cilice ** ; quand elle allait à l’église, elle s’y tenait les deux genoux nus en terre, parce qu’elle voulait que la mortification accompagnât toutes ses actions. C’était aussi par esprit de mortification qu’elle se faisait un grand plaisir de servir des lépreux, et plus leur chair était pourrie, et plus elle s’y attachait. Elle portait même un habit fort simple et d’une étoffe fort commune, par esprit de pénitence. 

* ce ne sont pas ses enfants, bien trop jeunes, mais « ses filles confidentes » dont parle le P. Apollinaire de Vallognes (source de ce passage) – sans doute des jeunes filles (« ses femmes » MF 190,3,2) à son service. 

** Voir MF 176,3,1 

MF 190,2,2 
Il y en a beaucoup qui veulent avoir de la piété et qui prient Dieu souvent, même avec affection et avec ferveur, mais il faut qu’ils aient toutes leurs commodités : ont-ils quelque chose à souffrir, aussitôt ils se plaignent, et il faut que tout le monde les plaigne et s’intéresse à chercher les moyens de les soulager. Comment peut-on tant désirer de ne rien souffrir, voyant une reine aimer si fort à se mortifier ? 

122 Étant, comme vous êtes, retirés du monde, vous devez regarder la mortification comme une obligation pour vous : faites qu’elle serve d’assaisonnement à tout ce que vous ferez pour Dieu, et faites-vous en une habitude ; assurez-vous que vivre sans esprit de pénitence et sans mortification, ce n’est pas vivre en véritable chrétien, bien moins encore en religieux *. 

* formule analogue : R 13,10,3 

MF 190,3,1 3e P. 
Ce qui a le plus servi à relever la gloire de sainte Élisabeth, a été le grand amour qu’elle a eu pour l’humiliation. Ayant fondé des hôpitaux, elle y servait elle-même les pauvres malades, les pansait et leur rendait toutes sortes de devoirs, même les plus humiliants ; c’est aussi ce qui lui attirait des reproches d’un grand nombre de personnes qui regardaient ces sortes de fonctions comme indignes d’une personne de sa qualité. Mais le désir qu’elle avait de la confusion * faisait qu’elle se mettait très peu en peine de ces murmures. 

* Confusion : Trouble qui résulte de la honte et de l’humiliation (Robert) 

MF 190,3,2 
L’occasion où elle a plus fait paraître combien elle avait à coeur d’être humiliée, fut lorsque, après la mort du roi son mari, elle fut chassée de son palais, avec ses trois enfants et ses femmes, à dix heures du soir : n’ayant point trouvé de lieu où elle pût se retirer le reste de la nuit, elle se mit dans une étable et, à minuit, elle alla au couvent des Religieux de saint François faire chanter le Te Deum, pour remercier Dieu de la disgrâce qui lui était arrivée, et prit ensuite pour se loger un pauvre cabinet * qu’un prêtre lui offrit par charité, où elle filait pour avoir de quoi vivre et nourrir ses enfants. N’est-ce pas là une grande patience pour une reine ? 

Tâchez de l’imiter et, quand il vous arrive des occasions d’humiliation, recevez-les comme étant envoyés de Dieu, et comme un des plus grands honneurs et des principaux avantages que vous puissiez avoir en ce monde. Et ainsi, quoi qu’il vous arrive, vous serez toujours contents. 

* un appentis où il y avait une petite cheminée (P. Archange de Saint-Gabriel, autre source). 

MF 191 Pour la fête de la Présentation de la très sainte Vierge. * 21 novembre. 
* DC 43, 3 ; DC 42,5,1 ; DB 1,9,12. Jour de congé, bien que non chômé [RC 30,21,12 ; CE 17,1,10] – Le 21 novembre était, au Séminaire Saint-Sulpice, le jour de la rénovation des promesses cléricales ; les Soeurs du P. Barré et plusieurs autres renouvelaient aussi leurs engagements (CL 2, 39), d’où probablement le choix de cette date pour le voeu secret de 1691 [EP 1 ; CL 7, 313]. 

MF 191,1,1 1er P. 
Ce n’est pas sans sujet que la sainte Église fait une grande fête de la Présentation de la très sainte Vierge, puisque ç’a été en jour qu’elle s’est consacrée à Dieu pour lui être dévouée pendant toute sa vie, afin de s’éloigner, non seulement de la corruption du siècle, mais d’ôter toute occasion à son esprit de s’occuper des vaines pensées de ce monde, et à son coeur de mettre son affection à des choses créées, lui qui n’avait été fait que pour aimer Dieu et pour se donner tout à lui. 

Ç’a été pour ce sujet qu’en ce saint jour, prévenue * non seulement de la grâce mais même de la raison **, quoique dans un âge fort tendre, elle fit, à ce qu’on croit et sur le rapport d’un pieux et ancien auteur, le voeu de chasteté perpétuelle ; afin, comme dit saint Jean Damascène, qu’ayant le corps tout à fait dégagé de tous les plaisirs de cette vie, elle pût conserver son âme dans une grande pureté. 

* mise par avance dans une disposition d’esprit favorable (CL 47, 562) 

** Voir MF 163,3,1 

MF 191,1,2 
Ç’a été en vous retirant du monde que vous vous êtes consacrés à Dieu pour vivre dans cette Communauté avec un dégagement entier de tout ce qui est dans le monde capable de contenter les sens, et pour y fixer votre demeure : vous devez considérer ce jour-là comme celui auquel a commencé votre bonheur sur la terre, pour être consommé un jour dans le Ciel. Mais ce n’a pas été pour ce jour-là seul que vous avez dû vous consacrer à Dieu : comme vous y avez fait une consécration de votre âme, et que votre âme vivra éternellement, votre dévouement à Dieu doit être 

123 éternel et, si vous l’avez commencé sur la terre, ce n’a dû être que pour y faire comme un apprentissage de ce que vous devez faire éternellement dans le Ciel. 

MF 191,2,1 2e P. 
La très sainte Vierge s’étant toute dévouée à Dieu et sans aucune réserve, en ce saint jour, ses parents, qui l’accompagnèrent dans cette sainte action, la laissèrent dans le Temple pour y être élevée dans son enceinte avec d’autres vierges et s’y appliquer à la pratique de toutes sortes de vertus ; car il était bien juste que Dieu, qui voulait faire un jour de Marie un Temple à sa Divinité, fît en elle dès son enfance quelque chose de grand, par l’éminence de la grâce dont il l’honorerait et par l’excellence des vertus qu’il produirait en elle. C’est pourquoi, elle s’est toujours employée dans le Temple, dit un pieux auteur, au service de Dieu et au saint exercice du jeûne et de la prière qu’elle faisait jour et nuit. C’est ainsi que cette Vierge toute pure a vécu saintement, pendant tout le temps qu’elle a passé dans le Temple. 

MF 191,2,2 
Vous avez le bonheur d’être dans la maison de Dieu, et vous vous y êtes engagés à son service. Vous devez : 

1°. Vous y remplir de grâces par le saint exercice de l’oraison. 

2°. Vous y étudier à pratiquer les vertus qui conviennent le plus à votre état. 

Ce sera par ces saints exercices que vous vous rendrez capables de vous y bien acquitter de votre devoir ; car vous ne vous en acquitterez comme Dieu le demande de vous, qu’autant que vous vous rendrez fidèles et très assidus au saint exercice de l’oraison : ce sera par elle que le Saint-Esprit viendra en vous et vous apprendra, comme Jésus-Christ (Jn 16,13) le promet à ses saints Apôtres, toutes les vérités de la religion et les maximes du christianisme, que vous devez savoir et pratiquer très parfaitement, étant obligés de les inspirer aux autres. 

MD 191,3,1 3e P. 
La demeure * de la très sainte Vierge dans le Temple a eu cet effet, de faire de son coeur un Temple saint au Seigneur et un sanctuaire du Saint-Esprit (1 Co 3, 16). C’est aussi ce que l’Église chante d’elle en ce saint jour ** : qu’elle était le Temple du Seigneur et le sanctuaire du Saint-Esprit, et que ç’a été pour cette raison qu’elle a été la seule qui ait plu à Dieu d’une manière si parfaite et si relevée qu’il n’y a jamais eu aucune créature qui ait été semblable à elle. 

Comme elle était cette fille que le Seigneur, selon ces paroles de la Genèse (Gn 3, 15), avait préparée pour son Fils, le jour du Seigneur approchant comme il est dit par un Prophète (Is 13, 6), ç’a été pour ce sujet qu’il se l’est préparée auparavant et qu’il s’en est fait une victime sainte qu’il s’est consacrée ; et que, comme il est dit dans l’Apocalypse (Ap 12, 6), elle a fui dans le désert, c’est-à-dire dans le Temple qui était un lieu séparé du commerce des hommes, où elle s’est fait une retraite que Dieu lui avait destinée (Ap 12, 14) ; car il était à propos que, le Fils de Dieu devant faire en elle sa demeure, elle ne conversât plus au-dehors avec le commun des hommes, mais que toute sa conversation fût dans le Temple du Seigneur, qu’elle y conversât même plus ordinairement avec les anges qu’avec ses compagnes, pour se rendre digne d’être saluée par un ange de la part de Dieu (Lc 1, 28). 

* Le séjour 
** Antienne du Magnificat de la fête 

MF 191,3,2 
Honorez aujourd’hui la très sainte Vierge comme le Tabernacle et le Temple vivant que Dieu même s’est bâti (2 Co 6, 16) et a orné de ses propres mains ; et priez-la de vous obtenir de Dieu la grâce que votre âme soit si bien ornée et si bien disposée à recevoir la Parole de Dieu et à la communiquer aux autres, que vous deveniez par son intercession des Tabernacles du Verbe divin. 

MF 192 Pour la fête de sainte Catherine, vierge et martyre. 
25 novembre. * 

* Cette fête n’est plus dans le calendrier romain depuis la réforme qui a suivi Vatican II. 

MF 192,1,1 1er P. 
Sainte Catherine, ayant été convertie à la foi dès sa tendre jeunesse, trouva un moyen solide de conserver la foi dans la lecture des livres saints et s’y attacha de manière qu’elle les possédait 

124 parfaitement ; de sorte que, lorsque quelques-uns voulurent la détourner de l’exercice de la religion qu’elle avait embrassée, aucun ne put jamais l’ébranler : elle y fut même si ferme que, dans le temps qu’elle fût prise par ordre de l’empereur, comme il vit qu’elle parlait avec tant d’énergie touchant sa religion, ayant fait assembler des philosophes et des plus habiles d’Alexandrie pour la convaincre, ils ne remportèrent de la dispute qu’ils eurent avec elle, que la confusion d’avoir été surmontés par une fille. 

MF 192,1,2 
Voyez de quelle conséquence il est pour vous de bien savoir l’Écriture sainte, puisque saint Paul (1 Co 4, 38) nous assure que celui qui l’ignore, sera lui-même ignoré, et que c’est elle qui affermit dans la foi et dans la pratique du bien. Car, comme le dit le même saint Paul (2 Tm 3, 15-17) : c’est elle qui instruit pour le salut par la foi qui est en Jésus-Christ et qui, étant inspirée de Dieu, est utile pour instruire, pour reprendre, pour corriger et pour conduire à la piété et à la justice, afin que l’homme de Dieu soit parfait et bien disposé à toutes sortes de bonnes oeuvres. 

C’est l’avantage que sainte Catherine a tiré de la lecture de la sainte Écriture, et qu’il est de conséquence que vous en retiriez, vous qui êtes chargés de la part de Dieu d’instruire, de reprendre, de corriger et de conduire à la piété les enfants qui vous sont confiés : lisez-la donc fréquemment et que cette sainte lecture vous remplisse tellement de l’Esprit de Dieu, qu’elle vous fasse faire avec facilité toutes ces choses. 

MF 192,2,1 2e P. 
Sainte Catherine, s’étant bien remplie de l’esprit du christianisme et étant bien fondée dans la foi, se retira tout à fait du monde pour vaquer d’une manière toute particulière à la prière, à laquelle elle employait beaucoup de temps, pour appliquer son esprit et son coeur à la méditation des vérités saintes qu’elle avait apprises dans les livres divins, et pour s’étudier à les pratiquer, regardant les pauvres qu’elle servait souvent, comme Jésus-Christ même. [MF 133,3,1 ; MF 160,1,2] 

MF 192,2,2 
Que c’est une chose admirable et d’une grande utilité pour ceux qui veulent vivre dans la piété et dans l’exercice de la vertu, de méditer souvent les maximes saintes et relevées qui sont contenues dans l’Écriture sainte, et qui sont beaucoup au-dessus de tout ce que l’esprit humain peut concevoir par lui-même * ! Elle éclaire l’esprit par le moyen de cette lumière divine, qui, comme dit saint Jean (Jn 1, 9), éclaire tous les hommes qui viennent en ce monde, et comme ce qu’elle renferme sont, dit saint Paul (1 Co 14, 37), les ordonnances du Seigneur, la méditation qu’on en fait anime à les pratiquer. 

Servez-vous, à l’exemple de sainte Catherine, de ce moyen pour vous sanctifier : méditez souvent les paroles de l’Écriture sainte pour vous encourager à faire le bien et à vous conduire selon l’esprit de votre état ; car la Parole de Dieu, qui y est contenue, a cet effet, selon saint Paul (He 4, 12), parce qu’elle est vivante et efficace, et qu’elle perce plus qu’une épée à deux tranchants. Elle entre même, continue ce saint Apôtre, et pénètre jusque dans les replis les plus cachés de l’âme et de l’esprit. Servez-vous-en donc pour cette fin, puisqu’elle procure de si grands avantages. 

* cf. 1 Co 2, 14. Voir MD 44,2,1 

MF 192,3,1 3e P. 
Cette sainte ayant été accusée d’être chrétienne devant l’empereur Maximien qui se trouvait alors à Alexandrie, et cet empereur, voyant qu’il n’avait pu l’engager par ses raisons à changer de religion et à reprendre le culte des faux dieux, voulut tenter la voie de la douceur et celle des promesses, pour la gagner et la porter à faire ce qu’il souhaitait d’elle ; mais voyant que tous les moyens dont il se servait étaient inutiles et n’étaient pas capables d’attendrir le coeur de cette sainte dont la constance était inébranlable, il la fit fouetter cruellement et la laissa ensuite douze jours en prison, sans qu’on lui donnât presque rien à manger. Il la fit mettre ensuite dans des roues qui devaient réduire tout son corps en morceaux ; mais comme, par le secours de la grâce, elle ne reçut aucun mal de toutes ces tortures, l’empereur lui fit trancher la tête. 

MF 192,3,2 
La retraite, la prière et la lecture de l’Écriture sainte servent ordinairement, comme elles firent à l’égard de sainte Catherine, à disposer une âme à souffrir avec courage tout ce que Dieu veut qu’elle 

125 souffre ; et quand on s’y est disposé par ces trois moyens, il arrive souvent qu’on se rend comme insensible aux souffrances *, parce qu’on les reçoit de la part de Dieu et comme des moyens de s’unir étroitement à lui et de le posséder. Vous serez, comme cette sainte, contents et consolés de Dieu dans les souffrances, si vous vous y disposez comme elle. 

· cf. l’impassibilité en MD 12,3,1
